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AVANT-PROPOS 



<ST> l ne faut pas s'attendre à trouver ici un travail 
complet fur ces formidables bandes d aventuriers 
qui, fous le nom de Compagnies, ravagèrent 
la France & l'Italie pendant près d'un fiècle : 
l'hiftoire de ces chevaliers errants d'une nouvelle efpèce eft 
encore à faire pour la France (i)>& celui qui F entreprendra 
doit fe réfigner d'avance à de longues & pénibles recherches 
dans les chroniques des XIV e & XV e Jiècles, furtout dans 
les archives de nos provinces du Midi (? dans celles de la 
Bourgogne & de l'Auvergne, qui plus que les autres par- 




Sous le titre : Storia delte Compagnie di Ventura, Torino 1 844-4 5 , 
4 vol. m-8, M. Ercole Ricotti a donné une hijîoire complète de l'or- 
ganifation & des méfaits de ces bandits en Italie; mais il n'ejî entré 
dans aucun détail fur ceux qui ravagèrent la France à la même 
époque. 
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ties du royaume eurent à foujfrir des excès de ces hordes de 
larrons & d'écorckeurs. J'ai puifé à quelques-unes de ces 
fources; mais le cadre très rejlreint que j'avais à remplir ne' me 
permettait d'ufer qu'avec réferve des documents qu'elles m'ont 
fournis \& 'feulement pour montrer au leëleur d' où venaient ces 
T{putiers qu'il devait retrouver plus tard fous le nom de 
Tard-venus, à la bataille de Brignais, objet principal de 
cette Etude. 

Si j'ai, en commençant, confacré quelques pages aux obf cu- 
res annales de l'ancienne baronnie de Brignais, quiaujour 
d'hui n'a pas même l'honneur d' être chef-lieu de canton , c'eft 
parce que j'ai cru qu'il convenait aujji défaire connaître tout 
d'abord les lieux qui furent le théâtre de l'une des plus fan- 
glantes tragédies du XI V e feècle, alors que la France était en- 
core fous le coup des fatales journées de Crécy & de Poi- 
tiers. Je n'ignore pas y toutefois, que les humbles documents 
exhumés de lapoufftère fèculaire fous laquelle font enfouis les 
afles capitulaires de notre vieille abbaye de St-Jufl & ceux 
de nos chanoines-comtes, ne fauraient avoir aux yeux des éru- 
dits qu'un mince intérêt de clocher; mais cette confidération 
ne m'a point paru être un motif fuffifant pour les dédaigner. 
Que les hommes ftudieux & amis de leur pays, chacun pour 
fa province, pour fa ville natale, pour le bourg qu'il habite, 
compulfent les archives publiques & privées ; qu'ils en tirent 
des faits inconnus ou oubliés; qu'ils raffemblent foigneufe- 
ment les aàles & les titres anciens difperfés ça & là par l'in- 
curie de nos pères ou par le malheur des temps; qu'ils recueil- 
lent les traditions & les fouvenirs qui s'en vont fe perdant 
où s altérant dans la mémoire des hommes, les légendes popu- 
laires mêmes; & un jour, à l'aide de ces matériaux divers ré- 
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unis enfaifceau,mistn œuvre par une jaine critique & par 
des mains habiles, nous aurons une hifloire véritable de la 
France. 

Si les matériaux ne manquent pas pour l' hifloire des Corn- 
pagnies, il n'en efl pas de même pour la bataille de Brignais. 
En dehors de FroiJJart & de Matteo Villani, les feuls chroni- 
queurs contemporains qui en aient dit quelque chofe, nos hifto- 
riens ne nous apprennent rien ou prefque rien : tous ont copié 
Froiffart & femblent n'avoir pas eu connaiffancede la relation 
de Villani, qui diffère fur un point ejfentiel. En préfence de ces 
verfions contradictoires, voulant avant tout refler dans le 
vrai, &par conséquent, ne pas m aventurer dans de vaines 
conjectures, j'ai dû m'en tenir à opposer ces deux récits l'un à 
l'autre, à Us difeuter & à indiquer celui qui m'a paru le plus 
vraifemblable, fauf au lefleur à décider . N'ayant pas d'au- 
tre guide, je ne pouvais faire plus fans courir le rifque de 
m' égarer dans le champ fans limites des hypothèfes & de la 
jitïion. Je n'ai donc pas eu, on le voit, la prétention d'écrire 
l hifloire des Compagnies, pas davantage celle d'entrer dans 
les détails ftratégiques de la bataille des Tard-venus : j'ai 
profité des matériaux que f avais fous la main pour en for- 
mer unefimple notice, &mon but ferait atteint, fi, tout im- 
parfaite qu'elle efl, elle pouvait plus tard frayer la route à 
ceux qui voudront écrire cette hifloire dont les terribles inci- 
dents font remplis d'un intérêt fi preffant, & dont le drame 
de Brignais efl l'épifode le plus lamentable. 

Je voulais publient extenfo quelques-unes des pièces in- 
édites que j'ai extraites des archives départementales du 
Rliône; mais, outre que j'en ai donné l'analyfe dans le texte, 
j'ai penfé qu'il ne convenait pas d'en grojjir encore ce livre 



X 



qui ne devait pas d'abord dépajjer les proportions d'une mo- 
defte plaquette, &de recherches en recherches eji devenu pres- 
que un volume. Il m'a femblê aujji que ces documents trou- 
veraient mieux leur place ailleurs que dans cet EJfai qui ne 
doit être confidêrê que comme une étude préparatoire. J'ai 
donc renoncé à donner ces pièces en appendice, & je prie le 
lecteur dene tenir aucun compte des notes où je renvoie, pour 
quelques-unes, à la fin du volume. 

Si l'on trouvait que j'ai prodigué outre mefure les notes 
au bas des pages, & fi l'on blâmait la prolixité de quelques- 
unes, cette prolixité n'étant pas toujours compenfée peut-être, 
par l'intérêt quelles présentent, je dirais, non pour m ex- 
cuser {car il n'y a pas d'excufe pojjible, je le fais, pour l'en- 
nui que l'on caufe aux autres), mais tout bonnement pour 
rendre raifon de ce méfait, fi méfait il y a, que je ne croyais 
pas en commençant, avoir à me débattre contre cette fura- 
bondance de notes ou notules. Si je l avais prévu , j'aurais 
relégué au moins les plus longues , à la fin du volume où 
ceux qui fe dévouent à l'ennui de tout lire auraient bien fu 
les découvrir, tandis qu'elles auraient pcffè inaperçues pour 
les autres. Quoi qu'il en foit, le mal n 'eft pas fans remède : 
on n'a qu'à ne pas s'y arrêter. 

Bien que je me fois fait une loi dene rien abandonnera l'ar- 
bitraire & de laiffer de côté tout ce qui ne rejffortpas de do- 
cuments férieux & authentiques, j'ai cru cependant pouvoir 
placer dans ce livre une gravure au trait repréfentant une 
fcène de la bataille de Brignais. C'efi moins un ornement de 
fantaifie, qu'une reproduction exafte & fidèle de l'armure 
des gens de guerre en 1362. Je dois cette petite compofition 
au crayon intelligent & correct de M. André Steyert, qui 
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m'a fourni aujji quelques notes fur les armures de ce temps. 
Je donne enfuite l'épitaphe des comtes de la Marche gravée 
ici pour la première fois en fac-fîmile : ce petit monument a 
une importance hiftorique, & il eft lefeul qui nous refiede la 
bataille des Tard-venus. J'y joins enfin une Vue del'églife 
des Dominicains y connus vulgairement en France fous le nom 
de Jacobins ( i ) . Cette vueprife dans Zeiller, Befchreibung 
und abbildung der vornehmften oerter. (Topographia 
Galliae), Franco f^ ad. -cMaen.- Mer ian, 1642-72, 10 vol. 
in-fol. , nous montre l'églife des Dominicains telle quelle était 
il y a deux cents ans. Au X VI l e fiècle, le gothique était de- 
venu une lettre morte pour les artifles, qui, n'y comprenant 
plus rien, cachaient leur ignorance fous un fuperbe dédain 

(i)On les appela de ce nom, qui leur rejla jufqu'àl 'abolition de- 
ordres religieux, parce que leur plus ancien monajière fut fonde 
à Taris, dans le prieuré de St-Jacques du parloir aux Bourgeois. 
De même à Lyon , la place Confort, ainjî appelée d'abord, en 
mémoire de l'ancienne chapelle dédiée à Notre-Dame-de-Confort, 
reçut le nom dé place des Jacobins, qu'elle garde encore après tant 
de vicijjitudes, à caufe du couvent des Vominicains qui y fut bùti 
au XV'Jiècle. Au fort de la tourmente révolutionnaire, ce nom de 
Jacobins fut adopté par une tourbe de fcélérats qui avaient choift 
le cloître des Frères Prêcheurs delà rue St-Honoré, a Paris, pour 
leurs ajfemblées démagogiques, & cette dénomination, fous laquelle 
on avait defigné autrefois les pieux enfants de St-Dominique de 
Gu^man, devint le terrible fobriquet d'un vil ramas de dénonciateurs , 
de brigands & d'ajjajjins, qui répandirent en quelques mois plus de 
fang innocent que leurs abominables devanciers, Jacques, Ecor- 
cheurs & Routiers n'en avaient fait couler aux époques les plus 
calamiteufes de notre vieille monarchie. 



XI) 

pour cette admirable créa tion des pieu fes croyances <Ùr du génie 
de ï homme au Moyen-Age. Auffi, toutes les fois qu'ils ont été 
obligés de de fftner les monuments de cette époque, ils l'ont fait 
fans intelligence Ù'faîis goût. La gravure qu'on verra p. 237, 
efi marquée à ce coin-là. Je la donne cependant, parce que je 
n'en connais pas d'autre, àr quelle eft comme perdue dans un 
immenfe recueil qui ne fe trouve que dans les grandes biblio- 
thèques. Fût-elle d'une exécution plus médiocre encore, je 
n'aurais pas laijfé de la reproduire, par refpetl pour la mé- 
moire des deux vaillants princes dont cette églife a abrité les 
cendres pendant plus de quatre Jtècles. 

Brignais, 1 f juillet 185:9. 
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BRIGNAIS 



1 vous fortez de Lyon par la prefqu'île Per- 
rache, ou par le chemin des Etroits que 
J.-J. Roufleau a rendu célèbre en nous ra- 
contant la nuit qu'il y pafîa à la belle étoile, 
mais qu'il ne reconnaîtrait plus aujourd'hui, vous em- 
brafiez d'un coup d'œil l'élégant viaduc jeté fur le 
Rhône, la mafie impofante de la gare du chemin de fer, 
le ponttubulaire ou plutôt tumulaire qui la met en com- 
munication avec la percée de la Quarantaine & le che- 
min de fer de Paris. Plus loin, vous faluez en paflant le 
premier-né des chemins de fer en France, celui de 

i 
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St-Etienne, abforbé par le Grand-Central, qui n'a pas 
tardé à letre par la Compagnie d'Orléans, laquelle à fon 
tour fera probablement, comme toutes les autres com- 
pagnies, abforbée, un jour venant, par l'Etat. Partout 
vous voyez des ufines, des fabriques, des fourmilières 
d'ouvriers que l'induftrie a rafiemblés fur ce fol autre- 
fois couvert par nos deux fleuves ; vous jetez un regard 
fur le confluent du Rhône & de la Saône dont les eaux 
réunies coulent longtemps encore fans fe mêler; puis, 
après avoir traverfé la Mulatière où rien n'annonce les 
abords d'une grande & riche cité, vos yeux fe repo- 
sent fur la belle & riche plaine du Dauphiné, bornée à 
l'horizon par la chaîne des Alpes & par les cimes gigan- 
tefques du Mont-Blanc. Bientôt vous pafiez la petite 
rivière de l'izeron, qui, pendantfixmoisau moins, pour- 
rait fe pafier du pont conftruit fur fon lit où filtrent à 
peine quelques rares filets d'une eau croupiffante, de 
vous arrivez à Oullins, joli village deftiné à devenir un 
jour un faubourg de Lyon. 

Oullins conferve les reftes de deux célébrités : de 
l'académicien, rhéteur & poète Thomas, & de l'ouvrier 
Jacquard. L'un employa fes loifirs à aligner des mots 
plus ou moins fonores, foit en vers, foit en profe; l'au- 
tre, au déclin d'une exiftence obfcure & vouée au tra- 
vail des mains, dota l'induftrie de l'ingénieux métier 
qui porte fon nom & qui aurait dû en recevoir un 
autre, s'il étaitvrai, comme on l'a dit, que ce fut l'illuf- 
tre Vaucanfon qui en eut la première idée. 

Thomas mourut en 1785^ au château d'Oullins ; M. de 
Montazet, archevêque de Lyon, fon ami &fon confrère 
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à l'Académie françaife, lui rendit les derniers devoirs 
3c fit dépofer fa dépouille mortelle dans l'églife paroif- 
fiale, où un monument en marbre chargé d'une infcrip- 
tion faftueufe rappelle les titres qui le recommandent à 
l'admiration de la poftérité. Heureufement pour Tho- 
mas, M. de Montazet ne partageait pas à l'endroit des 
poètes l'opinion de Malherbe, qui difait un jour au 
poète Racan, s'il faut en croire Tallemant des Réaux : 
« Si nos vers vivent après nous, toute la gloire que 
nous pouvons en efpérer, c'eft qu'on dira que nous 
avons été deux excellents arrangeurs de fyllabes, & que 
nous avons été tous deux bien fous de pafler notre vie 
à un exercice fi peu utile au public Se à nous; » &, à un 
faifeur de vers qui fe plaignait avec amertume du dénue- 
mentoù le roi lahTaitceuxqui excellaientdans les belles- 
lettres, il répondit encore « qu'un bon poète n'était 
pas plus utile à l'Etat qu'un bon joueur de quilles. >» 

Jacquard s'eft éteint paîfîblement dans l'humble re- 
traite qu'il s'était choifie, la même qui avait été habitée 
par Thomas; il eft inhumé dans le cimetière commun. 
C'eft la ville de Lyon qui s'eft chargée d'acquitter en- 
vers lui la dette de la Fabrique : elle a confié au fculpteur 
Foyatier le foin de lui ériger la ftatue coloffale en bronze 
que l'on voit au milieu de la place Sathonay, où le bon- 
homme eft repréfenté dans l'attitude de la méditation. 
N'était le coftume, que le barbouilleur d'une enfeigne 
de la rue Centrale a rendu fidèlement par une longue 
robe de chambre en molleton blanc, on pourrait croire 
que c'eft Platon ferutant les arcanes les plus profonds 
de la nature Se de la philofophie. Il eft vrai que l'artifte, 
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ne pouvant pas draper le chef d'atelier dans les plis 
d'une robe antique, a dû être dans une grande per- 
plexité, puisqu'il ne lui était pas moins difficile de le 
repréfenter avec fes vêtements ordinaires. 11 y avait un 
moyen bien fimple de tourner la difficulté, c'était de 
fe contenter d'un bufte qu'on aurait placé à la Marti- 
nière, ou mieux encore, de ne faire ni bufte ni ftatue : 
la fondation d'une école gratuite portant le nom de 
Jacquard, en rappelant le fervice qu'il a rendu à l'in- 
duftrie lyonnaife, aurait mieux honoré fa mémoire que 
ce bronze difgracieux. 

La feigneurie d'Oullins appartenait anciennement 
aux archevêques de Lyon qui l'aliénèrent. Au feizième 
fiècle, le nom de ce village étaitUlyns, n'en déplaife aux 
étymologiftes qui le font dériver de Olla, parce que, 
difent-ils, il y. avait des fabriques de poterie, du temps 
des Romains. 

Oullins fut afîigné aux Réformés pour le libre exer- 
cice de leur culte, par fuite de l'Edit de Nantes ( i f 98) . 
Ils s'y établirent le 31 décembre 1600 & y tinrent, le 
f juin 1603, unfynode provincial dont les ac>es font 
confervés parmi les manuferits de la bibliothèque de 
Genève(i). Ils y reftèrent jufqu'en 1630. A cette épo- 
que, le cardinal de Marquemont, archevêque de Lyon, 
racheta la feigneurie d'Oullins & obtint un arrêt du 
Confeil qui obligea les diffidents à transférer leur prê- 
che à St-Romain-de-Couzon, où ilsfe maintinrent juf- 

(1) Senebier, Catal. raifonné de* mj.c de li Ribl. de Genève, 
page 316. 
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qu'à la révocation de l'Edit de Nantes, en 1 685" . Le châ- 
teau d'Oullins fut conftruit par le cardinal de Tencin, 
de qui les héritiers le vendirent à M. de Montazet. Plus 
tard, il devint la propriété de M. Tolozan, dernier Pré 
vôt des Marchands. Lors de la Révolution , il pafla à 
M. Bovet, négociant à Lyon. 11 fut acheté vers 1834 par 
M. l'abbé Dauphin qui y établit un collège. Aujourd'hui 
le château & le collège appartiennent aux PP. Domi- 
nicains. 

Après avoirquittéOullins, on arrive à St-Genis-Laval, 
par la montée des Roches. Cette route ou plutôt cette 
rampe fut tracée impitoyablement à une époque où les 
ingénieurs des pQnts-&-Chauflëes étaient inflexibles 
fur l'axiome géométrique : « La ligne droite eft le che- 
min le plus court pour arriver d'un pointa un autre. » 
Aujourd'hui que cet axiome eft rangé parmi les vieil- 
leries d'un autre âge, au moins en fait de voierie, il 
ferait fort à délirer qu'on rectifiât cette pente rapide, 
en la remplaçant par une courbe facile. En attendant, 
pour faire diverfion à la lenteur de l'omnibus, fi vous 
êtes condamné à ufer de ce véhicule, laiflez errer vos 
regards fur les frais ombrages & les élégantes habita- 
tions qui bordent la route, & fi le cœur vous en dit, 
vifitez les Naïades du château de Longchêne, ancienne 
demeure feigneuriale des Baglioni , transformée pour 
le moment en établifiement hydrothérapique. 

St-Genis-Laval eft un gros bourg, chef-lieu de can 
ton, longtemps renommé parmi les gourmands de troi 
fième ou quatrième ordre, pour fes inimitables fricaf 
fées de gras-double très goûtées autrefois des clercs 
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de procureurs, mais à peine connues aujourd'hui de 
quelques vieux amateurs émérites. 

Les comtes de Lyon étaient feigneurs & nommaient à 
la cure, qui dépendait de l'Archiprêtré de Mornant. Les 
Récollets y avaient un couvent. Pierre 1 1 de Villars, qui 
s'était démis de l'archevêché de Vienne en faveur de 
Jérôme de Villars fon neveu, mourut en 1613 dans fa 
maifon de St-Genis-Laval : c'était fans doute l'ancien 
château, qui a difparu prefque en entier derrière les 
nombreufes conftruclions qui y ont été ajoutées. 

En fortant de Sl-Genis, la route eft reflerrée entre 
deux chaînes de collines. On trouve à droite le clos 
des Barolles, dont les vins étaient-eftimés autrefois. 
C'était là qu'étaitlechâteaudeBeauregard,quiapparte- 
nait, au feizième fiècle, à la maifon de Gadagne. Le châ- 
teau a été détruit, il n'en refte plus que les magnifiques 
terraffes, & quelques bâtiments qui fervent à l'exploi- 
tation ; l'enclos a été morcelé & vendu par parties bri- 
fées. Catherine de Médicis, étant à. Lyon en 1^64, fut 
dîner au château de Beauregard, avec fes fils Charles IX 
& le duc d'Anjou (Henri III), & de là elle fut coucher 
au château du Perron, alors à la maifon de Gondy. Le 
Perron devint la propriété des Ponfainpierre, qui l'ont 
poffédé jufqu'au milieu du fiècle dernier. Légué à l'Hô- 
pital général & Aumône de Lyon, ce château eft au- 
jourd'hui un hofpice pour les incurables. 

On arrive bientôt dans une plaine environnée de 
coteaux & arrofée par les eaux du Garon, quand le Ga- 
ron a de l'eau, &, à douze kilomètres de Lyon , l'on trouve 
le village de Brignais, fitué fur les deux rives de cette 
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petite rivière, qui prend fa fource dans la montagne 
au-deflus de Thurins & va fe perdre dans le Rhône à 
Givors. Les hauteurs qui environnent Brignaisfontacci- 
dentées & coupées par des vallons. L'un fe dirigeant 
fur la droite, vers Beaunan ôc Francheville, eft parcouru 
dans toute fa longueur par les gracieux contours d'une 
route départementale qui va rejoindre la route de Paris 
par le Bourbonnais, au-defTus de la Demi-Lune-, un 
peu plus bas en remontant le cours du Caron, un vallon 
étroit, agrefte &boifé s'étend dans la direction de Sou- 
cieu & de Chaponoft, lefpace de quatre kilomètces 
environ. On y voit un pont-aqueduc romain, dont il ne 
refte plus que quelques arceaux à travers lefquels on 
aperçoit dans le fond une jolie maifon, de beaux jar- 
dins & le moulin le plus coquet. La vallée femble finir 
là ; cependant, fi l'on remonte le cours du Garon, elle 
continue en fe reflerrant, & devient une gorge étroite 
fans autre iflue que celle que la rivière s'eft frayée à 
travers les anfraétuofités du terrain. On dirait prefque 
une repréfentation en miniature des vallées de la Suifle. 

La route de Lyon à St-Etienne traverfe Brignais d'une 
extrémité à l'autre, puis le hameau des Ronzières, où 
vous verrez en paflant un élégant chalet, dont l'ameu- 
blement, digne, dit-on, du château le plus fomptueux, 
contrafteavec la forme ruftique de l'habitation, qui eft 
entourée de jardins conquis à grands frais fur le rocher. 
Plus loin, la route s'élève fur le plateau de Talluyers 
par la montée dite des 5, à caufe des replis qu'elle dé- 
crit fur le flanc de la montagne. Un peu avant d'arriver 
à cette montée, aux Sept-Chemins, une route ouverte 
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depuis quelques années conduit à Givors, en côtoyant 
le Garon, entre les hauteurs de Vourles & de Millery 
d'un côté ; de l'autre, celles de Montaigny, autrefois 
première baronnie du Lyonnais&berceau d'une famille 
d'anciennechevalerieéteinteaudix-feptièmefiècle(i). 

(i) On voit, dans l'églife paroiffiale de Montaigny, à la naif- 
fance des nervures de la voûte d'une chapelle gothique confacrée 
à la Sainte Vierge, trois écuffons fculptés fur la pierre, l'un, d'ajur, 
au lion d'argent, chargé d'une bande ou cottice de gueules bro- 
chant furie tout, qui eft de Montaigny ; l'autre efl de , au mur 

crénelé de ; le troifième eft parti de Montaigny &. des armes 

ci-deffus. C'eft une alliance que je n'ai pas trouvée dans la généa- 
logie que Le Laboureur a donnée de cette maifon. Il devait 
y avoir un quatrième écu, mais, s'il n'a pas été détruit, il eft noyé 
dans le plâtre prodigué par les badigeonneurs qui ont reftauré on 
plutôt déshonoré cette chapelle. 

L'églife, furmontée d'un clocher de forme carrée, & accolée 
d'une tour ronde en contre-fort, femble appartenir à l'époque ou 
le roman allait faire place au gothique, ce qui efl indiqué par le 
portail à plein-cintre tendant au flyle ogival ; les croifiltons des 
chapelles latérales font entièrement gothiques. On voit encore 
vers le haut, entre les nervures de l'ornementation des fenêtres, 
quelques fragments des anciennes verrières repréfentant des anges 
en grifaillefur un fond de pourpre dont l'éclat, refplendiffantaux 
rayons du foleil, écrafe les vitraux grotefquement enluminés dont 
l'induflrie moderne a décoré l'églife. 

E n '775> M™" de Viriville de Sénozan était dame baronne de 
Montaigny; c'était le prieur de Talluyers qui nommait à la cure. 

Autour du chevet de l'églife, on retrouve quelques traces du 
cordon feigneurial ou litre, peint à l'extérieur ; mais la peinture 
eft dans un état de dégradation qui ne permet plus de diftinguer 
les armoiries. On fait que la litre était une bande ou ceinture noire 
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Le pays à l'entour de Brignais eft bien cultivé* par- 
tout d'un afpe<ft agréable; dans la plaine, ce font des 
céréales & des prairies ; fur le revers des coteaux, des 
vignobles, partout où une bonne expofition permet 
cette culture. Le vin qu'on y recueille laiffe fans doute à 
défîrer, & le goût du terroir dont il eft amplement faturé 
flatte peu le palais des gourmets ; ce qui n'empêche 
pas les marchands de s'en accommoder pour tempérer 
l'ardeur des gros vins de Languedoc, dont ce mélange 
habilement ménagé corrige l'àpreté native. Le prix du 
vin de Brignais, qu'il fautboire dans l'année fous peine 
de le boire tourné, ne dépafiait guère en moyenne vingt 
à vingt-cinq francs les deux hectolitres ; mais depuis 
que l'oïdium, les gelées tardives & les brouillards font 
conjurés contre la vigne, on l'a payé de quatre-vingt-dix 
à cent francs, tout comme s'il était potable. 

Brignais n'a jamais eu d'annalifte, que je fâche, & 
vraifemblablement fon nom n'aurait pas franchi les 
limites de la province de Lyonnais, fi la bataille desTard- 
venus, racontée par deux chroniqueurs contempo- 
rains, FrohTart & Matthieu Villani, ne l'avait fait con- 

peinte foit au dedans foit en dehors de l'églife, & fur laquelle le 
feigneur patron ou le feigneur haut-jufticier avait feul le droit de 
faire placer fes armoiries. 

De Montaigny, la vue s'étend jufqu'à la chaîne des Alpes, & 
fuit le cours du Rhône depuis la Balmo jufqu'à Vienne. Au-deffou?, 
dans le vallon &. fur les bords du Garon,eft l'ancienne maifon-forte 
d'Epeiffes ou des Peiffes (cajirum de Pifcibus); plus loin fur le 
coteau eft le château de Goiflieu, dont le nom eft tout ce qui refte 
de Venger Gojfiacenfis des cartulaircs du Moyen-Age. 
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naître, au moins à ceux qui étudient l'hiftoire. Bien que 
Papire Maflbn afligne à Brignais une antiquité reculée, 
en y plaçant le théâtre du martyre de faint Didier, 
évêque de Vienne, en l'an 607, l'acte le plus ancien 
où je trouve le nom de ce bourg ne remonte pas au- 
delà de 1 22 1 . Voici le récit de Papire Maflbn : « Adon 
de Vienne dit que Didier fut maflacré fur les bords de 
la Calarona, dans le territoire de Lyon. Suivant Bède, 
cela arriva à Prifciniacum ; c'eft Brignais près de la 
Calarona, aujourd'hui Garon, par une contraction de 
nom qui s'eft opérée avec le temps (1). >» Adon cité Se 
commenté par Papire Maflbn fe borne à raconter que, 
faint Didier ayant reproché à la reine Brunehaut fes 
impiétés, cette princefle le fit aflaffiner par des ficai- 
res près la rivière de Calarona , dans le territoire de 
Lyon (2). Le Prifciniacum de Bède où faint Didier fut 
égorgé, & dont Papire Maflbn a fait Brignais, eft Pref- 
figny fur la Chalaronne petite rivière de Brefle. Le 
corps du faint évêque fut inhumé fur le lieu même par 
des mains pieufes qui y conftruifirent une chapelle, 
facellum, autour de laquelle vinrent fe grouper par la 
fuite quelques chaumières, qui formèrent plus tard un 
village auquel on donna le nom de St-Didier-fur- 
Chalaronne, en mémoire du faint martyr. Prifciniacum 
faifait alors partie du diocèfe de Lyon, c'eft pourquoi 
Adon a dît in territorio lugdunenfi, & c'eft ce que Papire 
Maflbn n'a pas compris. Adrien de Valois eft tombé 

(1) 'Defcriptiojluimmim Gjllue. 
(a) Chronicii imiverfjlis. 
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dans la même erreur que Papire Maflfon, lorfqu'il a tra- 
duit Prifciniacum par Brignais, & ce favant homme, fi 
profondément verfé dans la connaiflance de la géo- 
graphie de la France au Moyen-Age, a été forcé, pour 
appuyer fon opinion, de corriger mal à propos le texte 
d'Adon de Vienne. « 11 a eu tort, dit-il, d'écrire Cala- 
rona au lieu de Calaron, nom propre de la rivière, 
d'où eft dérivé Garon ; car fi le nom ancien eût été Ca- 
larona, l'on en aurait fait Garonne Se non Garon (i). » 
La remarque eft jufte en laiflant de côté le Garon ; de 
Calarona on a fait Chalaronne fans la moindre con- 
traction. Tout ce qu'Adrien de Valois ajoute fur l'éty- 
mologie de Prifciniacum ne peut donc avoir aucun 
rapport avec Brignais, puifqu'il faut l'appliquer à Pref- 
ilgny. Les eaux du Garon ont toujours coulé ignorées, 
& jamais elles ne furent rougies par le fang des martyrs ; 
elles n'ont pas même le privilège, afiez commun à tous 
les cours d'eau qui s'échappent des montagnes, de 
nourrir des truites & des écrevifîes ; elles ne fe recom- 
mandent que par les frais ombrages qui étalent leur 
verdure fur fes rives paifibles, Se par les ruines fécu- 
laires du pont-aqueduc jeté en travers du vallon où 
leur lit s'eft creufé. 

Un autre, plus engoué des fyftèmes & du parti pris 
des Bullet, des Corret, desTacon-Bacon, qui trouvent 
dans le celtique la racine des mots de toutes les langues 
connues, ne manquerait pas, peut-être, d'infinuer ici 
que Brignais dérive du celtique c Brig, pont, «3c que ce 

(i) ChÇoritiii CjUitie. V>rl><> Trifàni<icuni . 
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bourg doit fon origine & fon nom au pont qui y a exifté 
de toute antiquité, ce point-là étant autrefois la commu- 
nication la plus directe entre Lyon & les contrées habr 
tces par les Segujiavi & les Vellavi. Pour appuyer fon 
opinion, ilenappelleraitau témoignage de Wachter(i), 
qui affirme & prouve que, dans toutes les langues du 
Nord dont le celtique eft la fouche, 'Bruck, T^rug, "Brîg, 
'Bridge fignifient un pont ; il pourrait invoquer auffi 
l'autorité du favant philologue efpagnol Gregorio 
Mayans(2), qui établit que dans l'ancienne Celtibérie, 
Vria, Iria, Urica, 'Briga & tous les autres dérivés de 
Ur appartiennent à la langue des Celtes & indiquent 
toujours ou un bourg bâti fur le bord d'une rivière, 
ou un pont. Quant à moi , je ferai grâce au lecteur de 
cette érudition facile, & je m'en tiendrai à donner le 
nom de Brignais tel que je le trouve écrit dans les vieux 
titres, avec les variantes que le temps 3c le caprice des 
amanuenfes ont fait fubir à fon orthographe. 

L'acte le plus ancien que j'aie vu concernant Bri- 
gnais, fut paffé fous le pontificat de l'archevêque Re- 
naud de Forez; il eft de 122 1. C'eft un acquêt de la 
vicairie de Brignais contre Pierre de Conchins (3); 
Brignais y eft appelé Brinnaes. En 1228, on écrit Bri- 
nahies, dans un acte de vente faite par Arnaud de Ro- 
chefort, du droit de fervis & rentes qu'il avait à Bri- 

(1) Gîojjlirium germanxcum. 

(2) Traéiatus de hifpana origine vecis Ut; Valenna 1 "79, in-8". 
( j) Inventaire des archive.- de l'abbaye de Sl-Julr, aux Arcli. du 

département du Rhône. 
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gnais, Rotbertus étant archevêque de Lyon. Dans le 
partage des biens de Guillaume du Vernet, chanoine 
de St-Juft, en 1 303, c'eft Brignaes (1). La bulle de do- 
nation d'Innocent IV, la huitième année de fon pon- 
tificat, porte Brinhays. Dans un pouillc du même fiècle, 
& dans un autre aéte de l'année 1 268, je lis Brignaes." 
Le nom eft orthographié de ces diverfes manières, fans 
qu'on y ait jamais ajouté une terminaifon latine. Mais 
en voilà bien aflez pour la queftion étymologique ; je 
l'abandonne à la fagacité du lecleur, qui en décidera 
comme il l'entendra. 

Le premier aéte qui fe préfente comme ayant dû 
exercer une influence notable fur les viciffitudes de la 
commune de Brignais, eft la bulle d'Innocent IV par 
laquelle il fait donation à l'églife, obéancier, chanoines 
<Sr Chapitre deSt-Juft, de la baronnie de Brignais âc de 
la terre de Valfonne (2). 

(1) Aét.capitul. de St-Juft. 

(a) L'églife de St-Juft n'était d'abord qu'un oratoire confacrë 
aux SS. Machabées, &. dans lequel fut dépofé plus tord le corps du 
faint évêque, apporté d'Egypte par faint Viventiol. Cet oratoire 
était fitué en dehors de la ville, à gauche en entrant dans la ruo 
qui conduit de St-Juft à St-Iréncc. Au v* ficelé, faint Patient, évo- 
que de Lyon, y fit conftruire une églife magnifique fous le vocable 
de faint Juft, en lui confervant toutefois fon ancien nom des 
Machabées. Innocent IV la fit reftaurer vers le milieu du xi 1 ]* fiè- 
cle. Le cloître était clos do murailles de quatre pieds d'épaiffeur 
&. hautes de fix toifes, garnies de tours de quinze en quinze pas. 
au nombre de vingt-deux. L'entrée des deux côtés était de deux 
portails à fauffes braies, fermant à bonnes portos &. groffes chaînes 
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Je donne cette bulle telle que je l'ai tranfcrite aux 
Archives départementales (i), fur l'original en parche- 
min; le fceau qui était pendant a été détaché. On la 
trouvera à la fin du volume parmi les pièces juftifica- 

de fer par dehors. Dans le cloître il y avait une belle églife avec 
deux tours non parachevées &. deux grands clochers (*). 

Le cloître &. l'églife furent faccagés it détruits de fond en comble 
par les Huguenots, en 1 56a. L'églife fut reconftruite dans l'inté- 
rieur de la ville, en 1 703 , fur les deffins b le plan de Ferdinand de 
La Monce. Papire Maffon a cru que l'églife bâtie par faint Patient 
était celle de St-Etienne; mais St-Etienne n'avait rien dans fon 
architecture ni dans fa décoration qui juftifiât la defeription que 
Sidoine Apollinaire nous a laiffée de l'œuvre de l'evéque Patient ; 
il eftdonc probable, «t c'eft auffi la tradition, que le poète a voulu 
décrire l'églife des Machabées, dont tous nos hiftoriens s'accor- 
dent à parler comme d'un édifice admirable. Voici les vers de 
Sidoine, qui était contemporain de Patient & témoin oculaire : 

o Quifquis pontificis patrifque noftri 
Collaudas Patientis hîc laborem, 
Voti compote fupplicatione 
Conceffum experiere quod rogabis. 
AEde» celfa nitet, nec in finiftrum 
Aut dextrum trahitur, fed arce frontis 
Ortum profpicit aequinoétialem. 
Intus lux micat, atque braéleatum 

(•) Verbal et information faite par ordre de Charles IX. Lyon, Guillaume Barbier, 
1661. in-4«. 

(1) Inventaire de la baronnie de Briguai*, pièce cotée 2. 
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tives. En voici la traduction à l'ufage de ceux qui aime- 
ront mieux la lire en français : 

« Innocent, Evêque, Serviteur des Serviteurs de 



Sol fie follicitatur ad lacunar, 
Fulvo ut concolor erret in métallo. 
Diftin<5tum vario nitore marmor 
Percurrit eameram, folum, feneftras : 
Ac fub verficoloribus figuris 
Vernans herbida crufta fapphiratos 
Fleftit per prafinum vitrum lapiilos. 
Huic eft porticus applicata triplex 
Fulmentis Aquitanicis fuperba : 
Ad cujus fpecimen remotiora 
Claudunt atria porticus fecundae : 
Et campum médium procul locatas 
Veftit faxea fylva per columnas. 
Hinc agger fonat, hinc Arar refultat : 
Hinc fefe pedes atque eques refleétit, 
Stridentum & moderator effedorum : 
Curvorum hinc chorus helciariorum, 
Refponfantibus Alléluia ripis, 
Ad Chriftum levât amnicum celeuma. 
Sic, fie pfallite, nauta vel viator : 
Namque ifte eft locus omnibus petendus, 
Omnes quo via ducit ad falutem. » 



a Qui que tu fois, qui admires l'œuvre de Patient notre pontife 
&. notre père, puiffes-tu voir tes fupplications écoutées &. tes vœux 
exaucés ! Le faîte élancé du temple refplendit au loin ; fa façade 



(*) C- Solliï Apollinari* Sidonii Arvertutrum tpitcopx opéra, edit. cura et studio 
J. Sirmondi. Pariaiis 161», in-8», page 81, epiat. x ad Heaperium. 
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Dieu. A notre cher fils l'abbé de St-André de Cler- 
mont, falutfc bénédiction apoftolique. Le dévouement 
fingulier que l'Eglife de nos fils bien-aimés, les obéan- 
cier & Chapitre de St-Juft de Lyon , a montré d'une 

principale regarde le levant équinoxial, n'inclinant ni vers lu 
droite ni vers la gauche. A l'intérieur ruiffellent les flots d'une 
lumière éblouiffante; le folcil y mêle & y confond l'or de fes rayons 
avec l'or des lambris ; des marbres éclatants de diverfes efpèces 
couvrent la voûte &. le fol &. entourent les fenêtres ; la lumière 
joue à travers les verrières de couleur d'émeraude, fur les mille 
nuances du fluc & fur les faphirs de la mofaïque. Au-devant du 
temple eft un triple portique foutenu par des colonnes en marbre 
d'Aquitaine ; un fécond portique ferme l'entrée de l'édifice facré ; 
la nef eft environnée d'une forêt de colonnes. D'un côté, l'on 
entend le bruit &. les rumeurs de la voie publique ; de l'autre, le 
murmure des eaux de la Saône. Voyageurs, piétons, cavaliers, 
ceux qui conduifent des chariots aux effieux criards, tous, en paf- 
fant, fe retournent vers le temple ; les bateliers courbés fous les 
efforts qu'ils font pour haler leurs barques élèvent enfemble leurs 
voix vers le Chrift, &. l'écho du rivage répète leur pieux refrain : 
Alléluia ! Chantez, chantez, nautonniers &. voyageurs, car ce lieu 
conduit au falut éternel, &. il nous eft ouvert à tous. » 

Le pape Innocent IV, forcé de s'enfuir de Rome pour fe fouf- 
traire aux perfécutions de l'empereur d'Occident Frédéric II , fe 
réfugia en France en 1244, & choifit pour fa retraite l'abbaye de 
St-Juft où il demeura fix ans. En 1245, convoqua un concile 
œcuménique dans l'églife de St-Jean. Ce fut dans cette affem- 
blée des évêques, préfidée par le fouverain pontife, que l'empe- 
reur fut excommunié êt que le pape donna le chapeau &. la robe 
rouges aux cardinaux. 

Innocent fit beaucoup pour la ville de Lyon ; c'eft à lui qu'eft 
due la conftruaion du premier pont en pierre fur le Rhône. Le 
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manière fi éclatante pour notre perfonne 6c pour le 
Saint Siège Apoftolique, pendant les jours que nous 
avons paffés dans ladite Eglife, nous a obligé à leur don- 
ner des marques fignalées de notre prédilection Se à les 

pape ne quitta Lyon qu'en 1350. Pour reconnaître le dévouement 
que le Chapitre de St-Jufllui avait montré pendant fon long exil, 
il lui fit don des feigneuries de Brignais U de Valfoune &. lui en- 
voya de Rome la rofe d'or que les papes ont coutume de bénir tous 
les ans , le quatrième dimanche de Carême , Lcetare , U dont 
ils faifaient prêtent au prince qui s'était le plus diftingué par 
Ta fidélité au St- Siège. Cette rofe échappa au pillage fc aux dé- 
vaftations des bandes du baron des Adrets, en 156a, s'il faut 
en croire Clapaffon, elle était encore en 1 740 dans le tréfor de 
l'abbaye, a La cornaline qu'elle renferme, pour tenir lieu d'effigie 
du pape, dit-il, eft une pièce antique qui repréfente la tête d'Her- 
cule. » 

Ce fut dans l'églife de St-Juft que Bertrand de Goth voulut être 
facré en 1 305, fous le nom de Clément V. Madame Louife, com- 
teffe d'Angoulême, mère de François I", paffa dans cette abbaye 
tout le temps de la captivité de ce prince à Madrid, c'eft à dire du 
commencement de 1 5 a 5 au mois de mars 1526. L'archevêque de 
Lyon était toujours abbé de St-Juft ; la première dignité était 
l'obéancier, qui avait le privilège de haranguer le roi les cardi- 
naux-légats lorfqu'ils paffaient par Lyon. Les armes du Chapitre 
étaient d'argent, au lion de gueules, couronné de même, à la bor- 
dure d'azur, chargée de vingt<inqbefan$ d'or. Je ne les ai trouvées 
nulle part à Brignais ; les feules armoiries que j'aie pu relever font 
au-deffous d'une niche gothique pratiquée dans l'angle d'une 

maifon au bout de la place; elles font de , au chevron de , 

accompagné de trois merlettes de ;pofées a & 1 . On voit un 

antre écu fur le bénitier delà porte latérale de l'églife, de...., a la 

2 
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honorer de grâces particulières. Jamais le Saint Siège 
n'oubliera la vénération avec laquelle nous avons été 
reçu, l'affeétion & les égards dont nous avons été en- 
vironné pendant le long féjour que nous avons fait au 

fafcebrexejjee de...., accompagnée de trois croijfants de , a&i; 

maisjenefaisd'où il vient, l'églife a&uelle (1858) n'ayant été con- 
ftruite qu'en 1826. Je trouve, parmi les chanoines de St-Jnfl, aux 
x 1 1 1* 8t x 1 v'fîècles, les plus grands noms du Lyonnais &. des pro- 
vinces voifines. Dans les derniers temps, on ne fe montrait pas 
difficile pour les admiffions ; ce Chapitre était devenu pour la bour- 
geoifie de Lyon ce que St-Jean eft refté jufqu'à la fin pour la 
noblefTede chevalerie. Les archives de l'abbaye de SuJuIl nous 
ontconfervé les noms de plufieurs familles nobles qui habitaient 
Brignais ou y pofTédaient des biens. 

J'ai extrait auffi le nom de quelques chanoines &. de cinq obéan- 
ciers,dei39i à 13 39, d'un regiflxe du temps, en tête duquel 
on lit : In ijïo papiro funt publicationes tejlamentorum &ultima- 

rum voluntatum reg (fans doute regularium ) canonkorum 

Sanâi Jufii, qui decejjerunt a die Nativitatis beati Johannis Bap- 
tifiae , anno Domini 1291 ; » cette pièce efl en original. Je fuis 
redevable de la communication de ce regiftre à M. Gauthier, 
archivifte du département , qui a bien voulu me permettre de 
prendre connaiffance de la portion des archives qui concerne 
l'ancienne abbaye deSt-Juft. 

Suivent les noms des chanoines : 

Girin de Ranthalon , obéancier en 1293. Henry de Saranes. 
Guillaume de Lorgo. Pierre d'Arod. Denis de Sacognins. Guy de 
Chavanes. Guillaume de Feftans. Pons, de St -Denis. Hugues 
Bruni, obéancier en 1297. Aymon de Theliz. Bofon de Langes. 
Jacques dcChevrier (Caprarii). Guillaume du Vernet. Everard de 
Lorgo. Boninde Riomo. Thomas de Pollen. Pierre d'Efchallons. 



■ 
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milieu d'eux ; il enconfervera perpétuellement le fou- 
venir, & par cette mémoire fréquente des bons & 
loyaux fervices defdits obéancier & Chapitre, il verra 
des yeux du cœur ceux que l'abfence ou l'éloignement 

Jean de Bourgneuf . Odon de Montmoret . Guigues d'Angerieux (*) . 
Guillaume du Bourg. Hugues deThaney. Hugues de L'Arc ou de 
L'Arche. Etienne de Va (Ta lieu. Barthélemi de Pomierde St-Gal- 
micr. André des Efchelles, obéancier en 1 307. Pierre de Dargoire. 
Henry de Sartines. Jean Chamarlent. Jean de Bron. Jean de La 
Balme ou de La Baume. Thomas dePouilly. Pierre de Trembley. 
Etienne de Branne. H. d'Ars. G. de Franchelins. Jean de Chaftel- 
lar. Jocerand del Pays (peut-être des Peiffes). André Baud. 
Guillaume de Rigneux ou de Rigny. Jacques de Vaignard. André 
de Bauduin. Aymon de Préval. P. de Billens. Etienne de Marrens 
(aZ/asdeMarriaco). Aymon de Vico. E. de Belmontou Beaumont. 
Guillaume de Beaujeu. Guillaume de Poyzieux. Humbert de 
Chevrier, obéancier en ijji. Pierre de Montverdun. Humbert 
de L'Ifle. Guillaume de Salmons (alias de Salignons). Pierre de 
Durchie. Jean d'Ogier. Guigues de Rouffillon. Rolet de Miftral. 
Guillaume Calignon. Pierre d'Arbolanc. Michel de Colombier. 
Etienne Balbi. Jean des Aïeux. Hugues de Pontaver. (Il y avait 
encore, en 1 5 jo, des Pontaver, feigneurs deTerniers en Savoie.) 
Chabert d'Hugues, obéancier en 1 3 16. Hugues du Cloiftre (de 
Claujiro). Durand de Buat. Hugues de Chavallers. Je trouve en- 
core ( Aéles capitulaires de St-Juft, férié G, n" provifoire 2984), 
dans un chapitre tenu en 1367, le lendemain delà Nativité delà 
bienheureufe Vierge Marie, Charles d'Alençon étant archevêque 
de Lyon &. abbé de St-Juft: Guillaume de Gorrevod, Guillaume 

(«j La Mure cite un Gaufridus d'Angerieux (de Angeriaco), « dominas SancliBo- 
niti » en Angerieux était un château situé i>rcs de La Tour-an-Jarez, il existait 
encore en tW. 
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ne lui permettront pas de voir en réalité. En effet, cette 
Eglife a toujours reconnu avec une fincérité entière & 
remarquable le Pontife Romain, comme le Père & le 
Pafteur de tous les Fidèles, &elle n'a jamais cefTé de pro- 
feffer pour lui le refpect & la foumiflion d'une fille bien 
aimée. Le Chapitre de St-Juft, qui nous a donné toutes 
les preuves d'attachement ded'obéifiance que nous pou- 
vions attendre de lui, doit donc être regardé comme 
digne de toute notre bienveillance. A cet effet, défirant 
reconnaître par un don honorable les fervices fignalés 
que nous avons reçus de ladite Eglife de St-Juft ; voulant 
auffî démontrer par les fa its l'extrême affeétion que nous 
avons pour lefdits obéancier Se Chapitre & pour ladite 
Eglife, eu égard aux agréables fervices & aux honneurs 
qui nous ont été rendus avec tant de défintéreflement, 

de Monteil, Jean de Talaru, Jean d'Arlos, André de La Baume, 
Guichard de Jarolles, chanoines. 

En 1 366, Beraud de Lavieu, chevalier, affiliait à un chapitre 
en qualité de courrier, correarius. En 1378, Philippe de Thurey, 
chanoine &. chantre de PEglife de Lyon, était en même temps 
chantre de St-Juft. Son frère Renaud, & Geoffroy deTheliz neveu 
de Jean de Talaru archevêque de Lyon, étaient auffi chanoines 
de St-Juft. Ces noms, dont quelques-uns fe trouvent auffi dans 
la lifte des chanoines comtes de Lyon, fembleraient indiquer que, 
dans l'origine, le Chapitre de St-Juft exigeait des preuves comme 
celui de Lyon, moins rigoureufes peut-être, mais conftatant ce- 
pendant la nobleffe d'extraction. Quoi qu'il en foit, de tous ces 
noms illuftres aux x 1 1 1* «4 xiv' fiècle, il n'en refte plus un au- 
jourd'hui ; tous font éteints à l'exception d'un feul, celui d'Arod , 
qui n'eft plus représenté que par Madame la comteffe de C. 
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ufant de la liberté apoftolique, nous leur avons con- 
cédé, donné, concédons Se donnons, & par eux à ladite 
Eglife, les châteaux de Brignais & de Vallonné (i) avec 
leurs dépendances, que nous avons fait acheter de nos 
propres deniers ; lefquels châteaux font fitués dans le 
diocèfe de Lyon. Et parce qu'un don eft d'autant plus 
utile & agréable qu'il eft plus entier & fait plus libéra- 
lement, nous avons jugé à propos, par l'autorité des 
préfentes, d'exonérer lefdites terres de toute exaction, 
péages, plateaticum (2), en un mot de toute fervitude 
féculière ; de manière à ce que lefdites terres, & à caufe 
d'elles le Chapitre & tous ceux qui les habiteront, ne 
foient à aucun titre affujetties auxdites exactions. Nous 
ordonnons toutefois que, fur les revenus defdites ter- 
res, il foit prélevé annuellement la fomme néceffaire 
pour célébrer chaque année, avec lafolennité* la dé- 
votion convenables, un anniverfaire pour le falut de 
notre âme & des pontifes nos fuccefleurs, &que par une 
fondation folidement établie, il foit payé au moins cinq 
fols en monnaie courante à chacun des chanoines & 
chapelains de ladite Eglife qui auront affifté audit anni- 
verfaire. Sur quoi nous mandons à votre prudence, 
par les préfentes lettres apoftoliques , que vous ne 
fouffriez pas que lefdits obéancier ôc Chapitre foient 
inquiétés & moleftés aucunement de abufivement par 
qui que ce foit, contrairement à la teneur de notre 
conceffion, donation & exemption ; ayant foin de con- 

(ij Valfoouc dépendait autrefois de l'Archipréiréde l'ArbrelK 
(2) Droit qui était perçu |>our le paffage fur les voie*, publique*. - 



22 

traindreles envahiffeurs par les cenfuresapoftoliqucs, 
fans qu'ils puiflent en appeler , nonobftant tout pri- 
vilège quelconque qui aurait été accordé à quelques- 
uns de ne pouvoir être interdits, fufpendus ou excom- 
muniés par lettres eccléfiaftiques, à moins qu'il n'y 
foit fait mention exprefiede ladite exemption, pour ce 
cas. Donné à Lyon, le jour des ides d'avril, la huitième 
année de notre pontificat. » ' 

Innocent ayant été élu pape le 24 juin 1243, cette 
bulle eft de l'année 1 2f 1 . 

A dater de cette époque, la baronnie de Brignais & 
fes dépendances tombèrent en main-morte (1), comme 
on difait alors, & elles y font reftées jufqu'en 1789, 
pendant près de cinq fîècles & demi. Par fuite de la do- 
nation d'Innocent IV faite dans des termes fi honora- 
bles pour le Chapitre, les chanoines pofTefieurs de 
la baronnie de Brignais prirent le titre de barons de 
St-Juft. Lorfque le niveau révolutionnaire pafla fur 
cette baronnie comme fur tout ce qui reftait en France 
du régime féodal , les lods , cens & fervis auxquels 
fes hommes étaient fournis difparurent fans retour. En 

(1) On appelait biens de main-morte, parantiphrafe, les biens 
appartenant à des communautés eccléfiaftiques ou laïques qui 
fe perpétuaient par la fubrogation &. ne produiraient aucune 
mutation par mort. Comme l'immobilifation de ces héritages le? 
mettait en dehors du commerce des hommes & fruflrait le fifr 
de fou droil fur tontes* les propriétés, à chaque mutation, le-, 
communautés ne pouvaient les acquérir fan' difpenfe du mi. ^ 
elles payaient un droit d'amortiflement . 
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échappant aux exigences bien mitigées du fife abba- 
tial, Se à la haute, moyenne & baffe juftice exercée 
par les officiers de l'obéancier de St-Juft, les vafîaux 
du Chapitre, devenus libres, crurent qu'ils n'au- 
raient plus rien à payer ; mais ils ne tardèrent pas à 
s'apercevoir, en retombant fous la griffe bien autre- 
ment fifcale de ce qu'on appelait alors la Nation, qu'on 
leur faifait payer un peu cher leur affranchiffement. 
Sans doute, ils prirent leur parti du furcroît de char* 
ges qu'on fit pefer fur eux au nom de la liberté Se de 
l'égalité, Se ils purent fe confoleren voyant qu'il n'y 
avait plus ni nobles ni curé décimateur, Se en fc di- 
fant qu'il fallait bien une compenfation aux avantages 
ineftimables qui les rétabliffaient dans les droits Se la 
dignité de l'homme Se du citoyen. 

11 y avait autrefois à Brignais un château-fort avec 
fesfofies Se fa double enceinte : dans la première, dont 
quelques toifes de murailles font encore debout, était 
le château proprement dit; mais on n'y retrouve pas 
le moindre veftige d'architecture féodale. En avant 
étaient les foffés où l'on pouvait amener au befoin les 
eaux du Caroo ; en dehors du foffé était la féconde 
enceinte. On voit encore du côté du levant des reftes 
de l'ancienne muraille avec quelques fenêtres à croif li- 
ions. A mefure que ces murs tombaient en ruines, les 
matériaux fervaientaux habitants pour bâtira leur place 
des maifons qu'ils appuyaient contre les parties du 
rempart qui avaient réfifté. Ainfi la vieille maifon-fortc 
qui avait abrité les Tard-venus difparut bientôt fous cet 
amas de conftructions informes. On y voyait encore au 
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moins deux tours en 1^79 ; elles font mentionnées dans 
un devis des réparations à faire au château cette année- 
là (1). 11 y avait aufîï une tour de une barbacane pour 
défendre le vieux pont, en face duquel était vraifem- 
blablement l'entrée principale du château, & plus an- 
ciennement un pont-levis fur le foflTé, pour commu- 
niquer, de l'entrée de la deuxième enceinte, à celle 
de la première qui exifte encore & par laquelle on va 
à l'églife. 11 eft à croire que le bâtiment dans lequel elle 
eft, était autrefois une tour carrée qui a été tronquée. 

La République,qui avait marqué les donjons du fceau 
de la deftruclion, n'aurait certainement pas épargné le 
château de Brignais, à la fois féodal Se monacal, deux 
excellentes raifons pour en faire juftice; mais elle n'eut 
rien à détruire ici ; le temps, les empiétements fucceflîfs 
des habitants, la négligence* la débonnairetédu Cha- 
pitre s'étaient chargés de ce foin. En 1789, il n'y avait 
plus ni tours, ni tourelles, ni créneaux, ni mâchicou- 
lis, rien, en un mot, de ce qui eût été de nature à 
porter le moindre ombrage aux fufeeptibilités les plus 
fcrupuleufes de cette ère de rénovation. L'on n'y aurait 
trouvé ni cachots, ni oubliettes, feulement la geôle 
feigneuriale vifitée de loin en loin par quelque bracon- 
nier récalcitrant, par quelque maraudeur des vignes 
ou des taillis, Se par les malfaiteurs dont le capitaine- 
châtelain faifait bonne juftice. Comme aujourd'hui, l'on 
n'y voyait déjà plus que quelques pans de murailles 
lézardées, mutilées & tout à fait inoffenfives. Le village 

(1) Pioresjuftificalive*, n 1 1. 
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avait peu à peu envahi le château, qui occupait, autant 
qu'il eft poflïble d'en juger au milieu des transfor- 
mations qu'il a fubies, tout le mafifif au centre duquel 
fe trouve l'églife. Les fofles même avaient été com- 
blés à la longue par les décombres & formaient déjà, 
à l'entour de la première enceinte, l'efpèce de bou- 
levard circulaire qui femble attendre une plantation 
d'arbres, & dont une partie eft devenue la place pu- 
blique. 

L'enceinte du château de Brignais étant un lieu de 
retraite pour les habitants, dans ces temps où l'état de 
guerre était en permanence, le feigneur pouvait les 
obliger à contribuer aux réparations au moyen de la 
corvée, qui n'était autre chofe dans ce cas, & fous un 
autre nom, que la preftation en nature qui 1 a rempla- 
cée; ils étaient tenus auffî d'y faire la garde & le guet, 
dans les occafions où l'on avait à craindre quelque 
furprife du dehors. 11 paraît que le Chapitre fe montra 
toujours peu exigeant fur le premier point, puifque le 
château avait fini par tomber de vétufté; mais il n'en 
était pas de même de l'obligation de la garde & du guet, 
car je trouve des fentences & arrêts des années 1385", 
86 & 92, peu de temps après l'apparition des Tard- 
venus, & encore de l'année 1484, par lefquels les habi- 
tants y étaient contraints. C'était, il eft vrai, unefer- 
vitude,mais ils y trouvaient leur compte : en cas d'alerte 
Se de danger, leurs familles & leur bétail y avaient un 
aille afluré contre les foudoyers & les pillards qui cou- 
raient le pays, & leurs meubles y étaient à l'abri d'un 
coup de main. 11 était donc tout (impie qu'on leur im- 
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pofàt l'obligation de l'entretien «Se de la garde du châ- 
teau, leur unique refuge en ces temps miférables où 
la force & la violence bravaient impunément les lois. 
La Révolution n'a d'ailleurs rien changé à cet ordre de 
chofes : nous n'avons plus, il cft vrai , à faire le guet 
fur les tours du château feigneurial, ni à contribuer 
aux réparations de fes murailles; mais nous avons le 
fervice de la garde nationale, toutes les fois que l'au- 
torité conftituée le juge nécefiaire; nous avons les 
preftations en nature, fur l'averthTement du percep- 
teur. Prcflation en nature ou corvée, le nom n'y fait 
rien, & c'eft toujours la même chofe, puifqu'il faut y 
aller avec la pelle & la pioche, ou fe libérer moyen- 
nant finance. 

J'ai dit que des maifons avaient été conftruites par 
les habitants contre les murs du château de dans l'en- 
ceinte même. Soit que ce droit eût été acquis ancien- 
nement à prix d'argent ou par la prefcriptîon, il n'en 
exiftait pas moins. En effet, je trouve dans les archives 
du Chapitre une vente qui lui fut faite par Marguerite 
de La Barge, veuve de Boniface de Conchins, d'une 
maifon & cour dans le château de Brignais; l'acte eft 
pafie par-devant De Veyfe, notaire ; en 1463, le curé 
achète de Benoifte, femme de Pierre Robert, une rente 
de dix fols fur une maifon fituée dans le château ; en 
1476, reconnahTance de trois florins de penfion fur 
une maifon fife au château, faite au profit du curé par 
Jean Bel & Antoine Girard ; en 1477, Bernard de Bri- 
gnais vend au Chapitre une maifon dans l'enceinte du 
château. On voit que les feigneurs barons de St-Juft 
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ne fe montraient pas très rigoureux à I encontre de ces 
ufurpations, puifque dans l'occafîon ils les rachetaient 
à beaux deniers comptants. Je n'ai pas trouvé d'autre 
acte de revendication de leurs droits, qu'une requête 
Se aflïgnation « contre certains particuliers qui avoient 
fait bâtir, au détriment du Chapitre, dans le château & 
fur les foffés. >• 

L'églife paroiflîaledeflervie par un curé & un vicaire 
a été reconftruite en 1826, fur l'emplacement de l'an- 
cienne chapelle du château, qui fervait de paroiffe. 
Elle eft dans ce goût inintelligent & parcimonieux qui, 
à une certaine époque, affectait labfcnce de toute 
penfée religieufe, comme pour fronder les tendances 
du gouvernement, qu'on aceufaît alors de faire trop 
pour le culte catholique. Depuis longtemps on fe plai- 
gnait de l'infufïîfance de cette églife pour la popu- 
lation. Grâce à l'initiative du curé actuel, M. Rival, 
qui depuis longtemps avait recueilli dans ce but des 
fommes conftdérables, grâce auffi à l'appui & au zèle 
du maire, M. Parel, tous les obftacles ont été furmon- 
tés ; on a pu ouvrir une foufeription dont le produit, 
ajouté aux fommes en réferve & au fecours que l'on 
cfpère obtenir de l'Etat, mettra bientôt en mefure de la 
reconftruire dans des proportions plus convenables. 

Avant 1 789, lecuré était à la nomination du Chapitre, 
&, bien que Vourles ne fût qu'une annexe, il y réfidait 
& tenait deux vicaires à Brignais qui dépendait au fpi- 
rituel de l'Archiprêtré de Mornant. Aujourd'hui il ref- 
fortau canton deSt-Genis-Laval. Vers 1 760, on comptait 
à Brignais cent dix-huit feux, environ fix cents âmes. 



28 

Depuis lors, le chiffre de la population s'eft élevé à près 
de deux mille, & il fe ferait accrû dans des proportions 
bien plus confidérables , fans le chemin de fer qui 
lui a enlevé le tranfit des charbons & des marchan- 
dises entre St-Etienne & Lyon. 

L'églife eft fous le vocable de faint Clair, que les 
aveugles ont choifi pour leur patron à caufe de fon 
nom, parce qu'il rend clairvoyant. Je ne fais fi les habi- 
tants des environs menacés de cécité ou atteints d'oph- 
thalmie y viennent en pèlerinage, comme je les ai vus 
fe rendre à un petit oratoire ifolé fur la cime des mon- 
tagnes d'Yzeron, confacré aufîi à faint Clair, Se qui ne 
refte debout que grâce à la confiance des bonnes gens 
qui y affluent à certains jours de l'année & y dépofent 
leurs offrandes ; toujours eft-il que les habitants de Bri- 
gnais ne doutent pas de l'efficacité de l'intervention 
de leur faint patron à l'endroit des yeux, & que ceux 
qui ont à fe plaindre de leur vue ne manquent pas de 
lui expofer leur nécelïité ôc d'implorer fon affiftance. 

Cette dévotion des habitants de la campagne pour 
le culte des Saints dont le nom a quelque analogie avec 
leurs infirmités ou leurs befoins eft encore très répan- 
due dans tous les pays; c'eft à ce point que tel efprit 
fort, qui ne prie jamais Dieu, biffant de côté tout ref- 
pecl: humain, invoque dans l'occafion le Saint de qui il 
attend fa guérifon. On allait à Oullins invoquer faint 
Main pour la cure des maladies de la peau, particuliè- 
rement de celle qui fe révèle par des démangeaifons 
aux articulations des doigts de la main. Il ne fuffifait 
pas d'avoir la foi, il y avait de plus une condition re- 
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quife pour obtenir quelque foulagement, finon la gué- 
rifon : le patient était obligé de faire le pèlerinage à 
pied, mendiant fon pain & fon gîte. Aufîî voit-on dans 
les actes capitulaires de l'Eglife de Lyon que, le 4 fé- 
vrier 1 446, il fut donné fur les fonds de la Petite-Au- 
mône, à une noble dame atteinte du mal de faint Main, 
un franc pour fubvenir aux frais de fa vifite à la cha- 
pelle de ce Bienheureux; le 1 3 juillet 1448, le Chapitre 
faifait compter deux florins à la femme d'un notaire 
nommé Chevillard, pour le même objet-, & on trouve 
dans un compte de l'Aumône générale, que les recteurs 
donnèrent, le4février 1 f c6,feptfols tournois àYfabeau 
de Vorme, de St-George, « frappée & tachée du mal 
de faint Main, » pour l'aider à faire fa neuvaine devant 
le reliquaire du Saint, à Oullins (1). Le payfan qui ne 
parvient pas, avec lefecours de l'empirique ou du for- 
cier, à guérir de la migraine ou d'une affection céré- 
brale, a recours à faint Bonnet. On comprend que les 
gens de la campagne ont choift ce Saint pour leur 
avocat dans ce cas, à caufe du rapport intime qui exifte 
entre la tête & le bonnet; aufîî, du nom latin *Bonitus 
qui était fans lignification pour eux, ils ont fait Bonnet. 

Il y a à Denicé, en Beaujolais, une chapelle confacrée 
à faint Pancrace ; par une tranfpofition violente de fyl- 
labes, les vignerons en ont fait faint Crampace, fans 
doute pour l'accommoder à l'ufage qu'ils en voulaient 
faire, & ils vont encore tous les jours demander à ce 

(1) Archives hiftoriques bjljtijiiques du dépanement du Rhône, 
t. 1 m, p. 100. 



faint Crampace, de les guérir de la crampe. C'eft ainfî 
qu'ils ont fait de faint Denis un dénicheur à qui les en- 
fants fe recommandent dévotement Iorfqu'ils vont dé- 
nicher les petits oifeaux dans les bois ; c'eft ainfi encore 
qu'ils courent à St-Paul-de-Varax, en Brefie, dont la fête 
patronale eft la Converfion de faint Paul, pour obte- 
nir la guérifon de leurs enfants en bas âge lorsqu'ils 
font atteints de convulfions qu'ils appellent des cou- 
ver fions. 

Si l'on a perdu quelque objet que l'on défire ar- 
demment retrouver, on s'adrefie à faint Antoine de 
Padoue. Que peut-il y avoir de commun entre ce Saint 
Se la fpécialité qui lui eft attribuée > Voici l'explication 
donnée par le jurifconfulte Guy Coquille : « C'eft, dit- 
il, le mot épave y qui a donné lieu à la dévotion à faint 
Antoine de Padoue pour le recouvrement des chofes 
égarées, parce qu'autrefois on appeloit en françois 
Pave, la ville où eft le tombeau de ce faint, laquelle 
fut appelée depuis Pade, Padoue (i). » De faint An- 
toine de Pave, on fit faint Antoine à' Epaves , & il devint 
le patron de ceux qui faifaient métier de recueillir les 
épaves ou débris rejetés par les flots fur la plage, à la 
fuite des tempêtes & des naufrages. Avec le temps, fon 
patronage s'eft étendu fur tous ceux qui vont à la re- 
cherche d'un objet égaré. 

On voit à Anfe un bas-relief grofïièrement fculpté, 
antérieur à l'art gothique, & d'une époque tout à fait 
barbare. 11 appartenait fans doute à quelque chapelle 

(i) ItijJitution ju droit frjuooi*, litiv /)<•, droit* dt'jitjïhw 
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des premiers fiècles chrétiens, de laquelle il ne refte 
pas d'autre veftige ; c'eft Notre Seigneur defcendu de 
la croix. Ce bas-relief eft placé dans une niche, en aval 
du pont, fur la rive droite de l'Azergues, où l'on en a 
fait une efpèce d'oratoire en plein vent, c'eft le Saint- 
Chrift; mais le vulgaire l'appelle le Saint-Cri. En confé- 
quence, les mères y portent de fort loin leurs enfants 
quand ils mettent des dents, dans la confiance que le 
Saint-Cri apaifera la violence de la douleur & fera cefier 
les cris des marmots. Saint Ouen, en latin Audoenus, a 
été choifi par les fourds pour leur intercefieur, évi- 
demment à caufe de l'affinité qu'ils ont cru voir entre 
Oiïen & Oyant (qui entend), Audoenus & Audiens (en- 
tendant). « Le pèlerinage de St-Ouen près Paris, dit 
l'abbé Le Beuf, eft fort fréquenté contre le mal de fur- 
dité.On yconferveun doigt dufaintévêque qui eft en- 
châffé, & on le fait pafler contre les oreilles des per- 
sonnes fourdes, dont un grand nombre de pèlerins fe 
font bien trouvés (1). » 

J'en aurais pour longtemps fi j'entreprenais de grof- 
fir la lifte de ces dévotions fingulières qui, tout en 
accufant l'ignorance de quelques-uns, atteftent auffi la 
foi fimple & naïve qui eft reftée dans le cœur de quel- 
ques autres. 11 faut cependant fignaler une étrange aber- 

* 

(i) Hijîoire de la banlieue ecclejîajiique de Taris, tome ni, 
pag. 396-97. Ceux qui voudraient en favoir davantage fur cvs 
croyances populaires peuvent lire YHeptaméron ruftiqueàu feep- 
tique La Mothe-le-Vayer, Sixième Journée, De l'intercejpon de 
quelques Sjint<. 



ration des habitants d'une paroifle voifine dont le pa- 
tron eft faint Jean-Porte-Latine, transformé par ces 
bonnes gens, fans malice aucune, en faint Jean-Porte- 
la-Tine. On raconte qu'ils avaient fait peindre fur leur 
plus belle bannière faint Jean portant fur les épaules 
une cuve ou autre vafe vinaire qu'on appelait jadis une 
fwif, comme les vignerons en Maçonnais donnent en- 
core aujourd'hui au cellier où font placés leurs foudres, 
le nom de tenalier, qui eft une corruption de l'ancien 
mot tinal, tinel. Saint Jean-Porte-Latine n'avait pas de 
fens pour les habitants de Meflïmy ; fans y changer une 
lettre, ils l'interprétèrent de la façon qui convenait le 
mieux à des vignerons, bien que le voifinage du terroir 
de Brindas & de fon vin claffique dût rendre leur tine 
un peu fufpeéte. 

Il y aurait beaucoup à dire fur ces croyances fi 
vivaces encore dans les campagnes, où les inftituteurs 
univerfitaires,foutenus parle vieux libéralifme de 18^0 
&faturés de voltairianifme, ont fi longtemps entravé 
les enfeignements des curés, fous le prétexte de com- 
battre les préjugés, fans rien faire cependant pouréclai- 
rer le peuple & diffiper l'ignorance. Confondant à def- 
fein les dogmes facrés du catholicifme avec certaines 
pratiques fuperftitieufes, ils ont fait de leurs adeptes 
des efprits forts de des incrédules ; ils ont détruit en eux 
tout fentiment religieux, & ne leur ont laiffé que leur 
penchant à la fuperftition, dont le catéchifme aurait fini 
par avoir raifon, fi en l'attaquant ils n'avaient pas auffi 
battu en brèche les vérités de la religion. Je n'entends 
pasdire, toutefois, quela corruption foit générale; Dieu 
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n'a pas permis que le triomphe de l'efprit pervers fût 
complet: il y a de nombreufes exceptions, mais le mal 
eft grand, furtout dans les environs des villes, & il était 
temps d'y porter remède & d'imprimer aux écoles pri- 
maires une autre direction, en entourant les inftituteurs 
de citoyens honorables, délégués par l'autorité pour 
les furveiller & les maintenir dans la bonne voie. 

Je n'ai pas befoin de faire ma profeflion de foi ; ce- 
pendant je dois dire que l'on s'abuferait étrangement, 
fi l'on pouvait fuppofer qu'en énumérant ces ridicules 
aberrations de l'efprit humain, j'ai eu un inftant la pen- 
fée d'atténuer la confiance que tout chrétien doit avoir 
dans l'interceffion des bienheureux que l'Eglife a mis 
au rang des Saints ôc qu'elle regarde comme nos média- 
teurs auprès de Dieu : je partage pleinement cette con- 
fiance, & je la regarde comme un article de foi. J'ai 
voulu feulement montrer ce qu'il y a d'abfurde dans 
les attributions données arbitrairement à tels ou tels 
Saints, fans autre raifon que la fimilitude ou le rapport 
que l'on a trouvé entre leur nom & les befoins pour 
lefquels on a recours à eux. Ces abus, enfantés par 
l'ignorance & fi difficiles à déraciner, fuffifent pour 
indiquer ce que l'humanité ferait devenue, fi l'homme 
eût été réduit à fes propres lumières, & fi la révélation 
n'était venue l'éclairer, en lui donnant avec l'Evangile, 
la bafe immuable de fa croyance. 

Pour en finir fur ce chapitre, il faut bien parler en- 
core des forciers. La vache ou l'âne ont-ils perdu leur 
appétit, les poules ne pondent-elles plus, c'eft qu'on 
les a regardés d'un mauvais œil ; en d'autres termes, 
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on leur a jeté un fort. 11 n'en faut pas davantage pour 
aller confulter le forcier qui, fuivant l'occurrence, dé- 
bite fes drogues ou conjure le maléfice. Il en eft de 
même pour la morfure des chiens enragés : on ne fe 
préoccupe nullement des moyens curatifs ordinaires, 
& l'on court à Thurins manger une omelette affaifonnée 
de je ne fais quels fortiléges dont ce village a le mono- 
pole de temps immémorial ; car il eft de rigueur que 
l'omelette foit avalée à Thurins même, & fi grande eft 
la confiance , que le patient revient toujours guéri 
radicalement. J'ai entendu raconter à ce fujet, par un 
médecin de campagne, homme de cœur, d'efprit & de 
fcience, & fort peu crédule à l'endroit de l'omelette de 
Thurins, qu'ayant été mordu par un chien enragé, il 
avait cautérifé la plaie & pris toutes les précautions 
exigées en pareil cas. Au bout de quelques jours, il 
eut la certitude d'une entière guérifon ; c'était affez 
pour lui, mais pas affez pour le public, qui ne l'aurait 
pas tenu pour guéri tant qu'il n'aurait pas fait le voyage 
obligé. « Je fus donc à Thurins, ajoutait-il; je mangeai 
l'omelette en grande dévotion, ôc perfonne ne douta 
plus de ma guérifon. Si j'avais voulu braver l'opinion 
publique, on m'aurait cru enragé bon gré malgré, ôc 
j'aurais perdu ma clientelle. » 

En regard de cette longue férié des faibleffes humai- 
nes, je rappellerai un fait qui témoigne de la véritable 
piété des anciens habitants de Brignais. Le 29 août 
1 640, la paroifle entière fit le vœu folennel de fe ren- 
dre proceflïonnellement chaque année, le 2 juillet, 
fête de la Vifitation, au fanftuaire de Notre-Dame-de- 
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Limon, en Dauphiné, afin d'obtenir la protection de 
la Sainte-Vierge, tant à caufe de la mifère publique 
que pour les maladies contagieufes dont les lieux cir- 
convoifins avaient été atteints, à la fuite de la pefte 
de 1 628, qui fit tant de ravages à Lyon & aux environs. 
Déplus, les habitants avaient pris l'engagement, pour 
eux & pour leurs fuccefieurs, de s'abftenir de toute 
œuvre manuelle les dimanches & jours de fête folen- 
nelle, fous peine d'une amende de cinq livres, appli- 
cable par moitié aux pauvres & au luminaire de l'églife. 
Ce vœu fut renouvelé le dimanche 30 avril 1709, 
après vêpres, le peuple afiemblé fur la place, par-de- 
vant M e Roufiet notaire royal, qui en dreffa l'acte au- 
thentique (1). La proceflion fe fit annuellement juf- 
qu'à la Révolution, 8c ce ne fut qu'en 1819 qu'elle fut 
rétablie fur la demande des fidèles. M. Courbon, vi- 
caire général, autorifa la paroifie à accomplir le vœu 
renouvelé en 1709, lui laifTantla faculté d'aller à N.-D.- 
de-Limon ou à Fourvières. Mais, en 1823, le même vi- 
caire général décida que la proceflion ferait remplacée 
par une grand'mefTe & les vêpres avec expofition & 
bénédiction du Saint-Sacrement, dans l'églife paroif- 
fiaîe,lejourdelafête delaVifitation. On doitfuppofer, 
d'après les modifications apportées par M. Courbon 
à l'accompliflement du vœu dans fa forme & teneur 
primitive, qu'il était devenu une occafion de débau- 
ches & de défordres. 

(1) Voyez aux pièces justificatives. L'afle eft entre les mains de 
M. lecurédeBrignais, qui a bien voulu me permettre d'en prendre 
copie. 
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fcrignais n'offre rien au curieux ni à l'archéologue 
qui foit digne d'arrêter fes regards, fi ce n'eft cepen- 
dant une pierre fépulcrale antique, fur laquelle on lit 
l'infcription fuivante qui femble dater du cinquième 
fiècle . 

D11S-MAMB 
MVELLEl- AVCTI 
MVELLE1VS-PHILOCALVS 
VELLEIADEVTERA 
PATRONOBM- 

Le marbre a hors d'oeuvre o m ,}8 de longueur fur 
o m ,29de hauteur, & dans œuvre, o m ,28 furo m ,i8. 
L'infcription fut publiée pour la première fois en 1787, 
parM. Delandine dans fes ^Mémoires bibliographiques & 
littéraires (1) ; mais perfonne n'avait pris l'infcription au 
férieux : on la croyait arrangée par l'ancien bibliothé- 
caire de Lyon, pour fe ménager l'occafion d'écrire fur 
ce texte quelques phrafes fentimentales fort à la mode 
à la fin du fiècle dernier. Cependant elle exifte réelle- 
ment à Brignais où elle a été découverte en 1786, dans 
l'enclos de M. Girardon, fur une colline ignominieu- 
sement défignée par le cadaftre fous le nom de Janicu, 
mais à laquelle les lettrés de l'endroit font jaloux de 
reftituer fon véritable nom des temps anciens, Jani- 

(1) Lyon, Fr. Miftrnl, in-8° (f. d.), tiré à 500 exempl. dans ce 
format, &. 100 in -4°. 
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cule. Alesen croire, Brignais aurait eu lui aufli, comme 
Rome,fon Janicule, moins toutefois le temple de Janus. 
Ce marbre de Velleius Auclus fut d'abord placé contre 
le mur d'une chapelle qui a été détruite ; M. Girardon 
l'a fait encaftrer en 185*2, dans la façade d'une oran- 
gerie qu'il a conftruite dans fes jardins. Ceux qui n'au- 
raient pas fous la main les ^Mémoires bibliographiques 
& littéraires, trouveront plus loin la diflertation à 
l'eau de rofe adreffée par lui, fous forme de lettre, à 
M me F. (1). J'ai cru devoir lui donner droit d'afîle par- 
mi les pièces juftificatives, à la fin de ce petit volu- 
me, telle que je l'ai tranfcrite fur le manufcrit même 
de M. Delandine, que feu M. Girardon a bien voulu 
me communiquer. Comment ce marbre s'eft-il trou- 
vé à Brignais? M. Velleius Auftus, ou fes affranchis 
M. Velleius Philocalus Se Velleia Deutera, dont le fur- 
nom aceufe l'origine grecque, y pofledaient-ils une 
villa? Nulle part, que je fâche, on n'a découvert à Bri 

(1) Cette dame, bel efprit &, comme tant d'autres à eetl»"* 
époque, engouée des idées philosophiques du fiècle, était pro- 
priétaire du château de La Jaumayère, à Brignais. On voit encore 
dans une prairie au-defTus de l'étang, fur le bord du chemin qui 
conduit à Chaponoft, un cénotaphe affe&ant une Forme antique, 
avec cette infeription, A belle & bonne, qu'elle avait élevé à la 
mémoire d'une amie. Elle fit auffi drefler fur la colline une pyra- 
mide en l'honneur de Mefmer, l'apôtre fervent du magnétifme. 
Cet engoûment des rêveries des novateurs ne la mit pas à l'abri 
des fureurs des sbires de la Convention : fon mari fut arraché 
de fes bras, & traîne à l'échafaud. La pyramide de Mefmer eft 
encore debout, mais elle cfl aujourd'hui furmontée d'une croix, 



)8 

gnais le moindre veftige de conftru&ions antiques 
autres que le pont-aqueduc de la vallée du Garon. 11 
eft vrai qu'on voyait encore dans le voifînage, à Ta- 
luyers, un cippe antique avec cette infcription bien 
confervée (1) : 

D M 

ET ME MO RI (ae) 
(mu) AETERCASSIAE 

RESTIOLAMA (mdtcr) 
PIENTISS1M (d) 
POSV1T 
ETSVBASCIA 
DE D1CAV1T 

On pardonnera, je I'efpère, cette petite excurfion 

(i) Ce cippe était, il y a peu de temps encore, dans l'églife pa- 
roiffiale, où il fervait de bénitier. Mgr le Cardinal-Archevêque , 
étant allé donner la confirmation à Taluyersen 1855, trouva que 
ce refte de l'antiquité profane ferait mieux placé partout ailleurs 
que dans une églife catholique; il fut donc enlevé, au vif déplaifir 
des habitants qui étaient très fiers de ce petit monument. Le 
confeil municipal aurait pu le conferver en le dépofant dans la 
inaifon commune , mais comme il penfa qu'il en tirerait quel- 
que argent, il le vendit, & il eft aujourd'hui au Mufée lapidaire 
du Palais-des-Arts, à l'abri de toutes les viciffitudes. On voit 
encore près de la cure une pierre creufée en forme d'auge & 
recouverte d'un bloc taillé en cône; elle a été extraite du fol 
fur le lieu même. Il n'y a ni infcription ni figure qui viennent en 
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à Taluyers & la longueur de la note que j'ai cru devoir 
lui confacrerj elle était néceflaire pour juftifier le cer 
tificat d'origine du marbre de Velleius Auc"his. Puif- 
que Taluyers a eu fa T{eftiola mater pientijjima, on peut 
bien accorder à Brignais fon Velleius Philocalus & fa 
Velleia Deutera, à moins qu'on ne veuille fuppofer 

aide aux conje&ures, maisl'abfence du figne de la croix & de tout 
autre emblème religieux itfymbolique permet d'attribuer à cette 
fépulture une origine antérieure à l'ère chrétienne; il y avait donc 
là un centre quelconque de population , à l'époque de la domi- 
nation romaine; plus tard, on conftruifit fur les ruines antiques 
une églife &. un prieuré de l'ordre de Paint Benoît. Dans un ancien 
pouillé de l'abbaye de Cluny de laquelle il dépendait, il eft appelé 
Taluis, Stdans quelques vieux titres Talluyerias, ce qui l'a fait con- 
fondre quelquefois avec le prieuré de Talloyres près de Genève, 
appelé auffi Talluyerias. Le prieuré de Taluyers fe compofait de 
trois moines, qui devaient réciter affiduement les Heures fit chanter 
chaque jour une grand'meffe (cum nota). Suivant le pouillé , des 
diflributions étaient faites aux pauvres , tantôt trois fois , tantôt 
deux, tantôt une fois, félon les- faifons. D. Mabillon {Annal. S. 
Bened.) dit qu'Etienne Baluze a été prieur commendataire de 
Taluyers, &. qu'il s'y retira pendant la difgràce que lui avait attirée 
fon hifloire de la maifon de La Tour-d'Auvergne. 

L'églife de Taluyers eft d'architecture romane du xn* au xui* 
fiècle;la tourcarrée &.l'abfidefurtoutfont remarquables par l'élé- 
gante fimplicité de leurs formes. Le vaiffeau fut reconflruit vers 
le milieu du fiècle dernier , par le chapelier Mazard , qui était 
de Taluyers 8t qui a laiffé diverfes fondations pieufes à Lyon. La 
partie de l'ancien prieuré qui touche à l'églife fcrt de presbytère; 
l'autre côté eft devenu une habitation particulière. Ces bâtiments 
préfentent dans leur irrégularité l'afpca pittorefque d'un vieux 
manoir des temps féodaux, &. l'on y retrouve de curieux détail* 
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que ces deux marbres appartiennent à Lyon ou à Vien- 
ne, d'où ils auraient été tranfportés à Brignais & à Ta- 
luyers. Mais, s'il en était ainfi, ils ne feraient pas reftés 
inconnus aux antiquaires contemporains, qui les au- 
raient fignalés ôc décrits dans leurs recueils d'infcrip- 
tions antiques, comme ils l'ont fait pour tant d'autres. 
Or, notre infcription n'avait pas été fignalée avant 
M. Delandine, qui la décrivit auffitôt qu'il connut fon 
exiftence. Tout porte donc à croire qu'elle a été réel- 
lement trouvée à Brignais dans l'enclos de M. Girar- 
don, Se que M. Velleius Auclus, ou tout au moins fes 
affranchis Philocalus & Deutera y avaient leur demeure, 
où ils dreflerentee monument de leur reconnaifiance 
•< patrono bene merenti. » 

Vers le milieu du quinzième fiècle, Brignais avait un 
hofpicepourlespauvresvoyageurs.Jetrouveunetranf- 
actiondu 10 mars 1440 entre Jean Rivoire, procureur 
de la luminaire de l eglife paroifiïale, & Pierre de Rof- 
taing, dont l'auteur, Matthieu de Roftaing, de la paroifTe 
deMépieu en Dauphiné, avait donné par teftamentà la 
paroiffe de Brignais une maifon & un jardin y attenant, 
fitués fur la place publique, pour en faire un lieu de re- 
fuge où les pauvres palîants devaient être hébergés. La- 
dite donation fut faite fous la condition que les habitants 

de l'ornementation archite6turale du Moyen-Age qui valent la 
peined'être vifités. La formule fub afeu, del'inferiptionducippe, 
fi commune dans la Gaule Lyonnaife, attend encore une inter- 
prétation Catisfaifante, en dépit des nombreufes differtationsdp* 
archéologues. 
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entretiendraient duement Se convenablement la mai- 
fon & y placeraient un homme ou une femme pouren 
avoir foin. En cas de non-exécution de cette claufe, 
lefdits jardin & maifon devaient faire retour à l'hoirie 
dudit Matthieu deRoftaing, pouren jouir ledit Pierre 
de Roftaing fon petit-fils & héritier. 

En 1668, noble Claude de Madière fonda, dans la 
maifon qui fait aujourd'hui partie du couvent des Da- 
mes de faint Charles, une chapelle ou prieuré dont 
le patronage appartenait au chapitre de St-Juft. Une 
claufe fingulière de cette fondation pieufe & qui fem- 
blait de nature à l'ajourner indéfiniment, était qu'elle 
ne ferait mife à exécution qu'après l'extinclion des en- 
fants mâles & femelles du fondateur&de leurs defeen- 
dants en ligne directe. Cependant le prieuré fut érigé. 
On voit encore l'infcription fuivante gravée fur une 
pierre, dans le mur extérieur, à droite de la porte d'en- 
trée de l'ancienne maifon d'habitation, fur le chemin 
de Vourles. 

SACELLVM 
DIVO CLAVDIO 
ERECTVM 

là chapelle eft dans l'intérieur. La propriété dont 
elle dépend appartenait encore en 1734 à melïire Gil 
bert de Madière, chanoine de St-Juft, qui la tenait de 
Jean de Madière fon oncle, ancien colonel de cavale- 
rie. Elle fut achetée le 26 février de cette année par 
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Pierredes Gauds, ancien lieutenant des Gardes Wallon- 
nes, au prix de 20, 2 yo livres, y compris le mobilier de la 
maifon, les agencements & ornements de la chapelle. 
Le domaine, affez confidérable , fut démembré par 
1 acquéreur, & ce qui en reftait fut acquis le 19 mars 
1748, moyennant la fomme de 7,foo livres, par Mat- 
thieu Thomé. Son fils, ancien lieutenant-colonel du 
régiment de l'Ile-de-France & chevalier de St-Louis, 
en conferva la propriété jufqu'au commencement de 
cefiècle. Depuis, la maifon & fes dépendances furent 
achetées" par les religieufes de faint Charles qui ont 
agrandi confidérablement les bâtiments & y ont établi 
un penfionnat de jeunes filles. 

La prébende du prieuré de St-Claude a furvécu à 
la tourmente révolutionnaire ; elle eft l'unique refte 
des inftitutions de l'ancien régime à Brignais. Ce font 
les defcendants ou héritiers du fondateur Claude de 
Madièrequi nomment à ce bénéfice in partibus,& com- 
me ils habitent le dép. de l'Ain, c'eft toujours un ec- 
cléfiaftiquedudiocèfe de Belley qui en eft pourvu. J'ai 
dit bénéfice in partibus, parce qu'il n'oblige pas à réfî- 
dence. Le titulaire, qui perçoit une rente de 400 f., 
eft tenu feulement à dire douze méfies annuellement, 
aux jour Se lieu que bon lui femble. Le prébendier 
nouvel élu doit fe pourvoir auprès de l'autorité dio- 
céfaine pour obtenir l'inveftiture, puis il eft mis en 
pofleffion par le curé de Brignais. Cette prife de pof- 
fefîion eft une fimple formalité : le prétendant, après 
avoir juftifié de fes titres, eft introduit dans la chapelle 
par le curé ; il fait une génuflexion, baife l autel & ré- 
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cite le fymbole des apôtres : cela fait, il fe retire, & l'on 
n'entend plus parler de lui jufqu'à ce qu'il meure & 
foit remplacé par un autre. 

Il y avait jadis dans les environs un grand nombre de 
familles de haut lignage qui poffédaient dans le reflbrt 
delà baronnie de Brignais des fiefs & des biens pour les- 
quels ils devaient foi & hommage (i ) au Chapitre. Tou- 
tes ces familles, alors plus ou moins riches ou puiflantes, 
font éteintes depuis longtemps . Voi ci les noms de celles 
que j'ai pu recueillirdans les actes capitulaires de St-Juft. 
En 1244, Hugues Parent chevalier fait foi & hommage 
pour tous les biens qu'il avait fur la rive gauche du 
Garon, du côté de Lyon. Ces Parent, dont le nom fe 
retrouve fouvent, étaient de la maifon de La Tour-en- 
Jarez, qui pofledait de grands biens dans ce pays. 

(i) L'acte de foi & hommage était la promette de fidélité que 
IevalTal faifait aufeigneur féodal avec certaines formalités pref- 
critespar les différentes coutumes; à raifon de quoi le vaffal deve- 
nait l'homme de fon feigneur, d'où les feudifles ont fait dériver 
le mot hommage de celui d'homme. En réalité, l'hommage n'ap- 
partenant qu'au fouverain, l'acte de foi & hommage n'était qu'une 
reconnaiffanceque le vaffal tenait fon fief du feigneur. L'hommage 
devait fe faire dans le principal manoir feigneurial; fi le feigneur 
ne s'y trouvait pas , le vaffal pouvait faire fon devoir , fuivant la 
coutume de certaines provinces, en baifant leverrouil ou la porte 
du logis du feigneur, ayant foin d'en faire dreffer un acte pu- 
blic dont il iaiffait copie à qui de droit. On appelait auffi recon- 
naiffancc l'acte par lequel le tenancier déclarait tenir un héritage 
eenfuel de la directe d'un feigneur. Pour un fief, on l'appelait aveu 
ou dénombrement. 



< 



44 

Ses armes étaient d'argent, à unefafce de fable, au lion 
naijfantde gueules. 

En 1 2 f 3 , la veuve de Guillaume deSacognins, Denis 
de Sacognins, fon frère Ranco & Guibors leur fxur 
vendent au Chapitre l'alleu (i) qu'ils avaient fur cer- 
taines terres à Brignais. 

En i2f8, Etienne de St-Laurent, chevalier, recon- 
naît qu'il tient à foi & hommage tout ce qu'il poflede 
dans la paroifle d'Orliénas. 

En 1 2f9, Rarico de Sacognins, fils deGuillaume, fait 
afte de foi & hommage pour les terres & prés qu'il 
avait fur le chemin de Lyon à Montagny. 

En 1261, reconnaiflance de Pons Parent. Brindasy 
eft appelé Briandao. 

En 1 262, reconnaiflance & afte de foi & hommage 
de Pons Flays, chevalier, pour tout ce qu'il pofTédait 
fur le territoire de Vorles (Vourles) & dans les paroif- 
fes de Charleu (Charly) & Brignais. 

En 1263, Pierre de St-Laurent fait afte de foi & hom- 
mage pour fa terre de St-Laurent & pour tous fes biens 
finies in decimaria d'Orliénas, de Dagnyns (2), &c, 

(1) On appelait alleu, allodium, tout héritage franc fit libre des 
devoirs Féodaux. Suivant Bouteillier, en fa Somme rurale^ tenir en 
franc-alleu, « c'était tenir de Dieu tant feulement, fie ne devoi r cens, 
rentes, fervage ou relief, ni quelque autre redevance que ce foit, 
;\ la vie ni à la mort. » Il y avait deux fortes de franc-alleu, le franc- 
alleu noble, qui avait juflice, fief ou cenfive, fit le franc-alleu ro- 
turier, qui ne donnait aucun droit , fi ce n'efl l'exemption de 
toute redevance. 

(2) Aujourd'hui Sl-Laurenl-d'Agny. 
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3c pour tout ce qu'il pourrait y acquérir par la fuite. 

Dans un titre à la date de 1 264, il eft fait mention 
d'un bois dit de Saconnis. Il appartenait à la maifon de 
Sacognins ou Saconnins. Ces Saconnins avaient des 
droits feigneuriaux, bans, clameurs êc juridiction mère 
& mixte à Ste-Foy &à Francheville. Us pofledaientaulïî 
des biens confidérables à Brignais; le territoire appelé 
aujourd'hui Sacuny leur appartenait & avait pris leur 
nom (1). 

En 1 268, Jean de Bourgneuf & fa femme Guigonne 
de Prignins firent acte de foi & hommage au Chapitre 
pour tout ce qu'ils poffédaient à Soceu (Soucieu) & 
à Mayfimieu (Meflîmy). 

En 1 270, Denis de Saconnins & fes frères cèdent 
au Chapitre tous les droits qu'ils avaient fur les pa- 
roifies de Millery, Charly, St-Genis-Laval&Chaponoft. 

(1) Le nom de Sacognins eft très Couvent écrit dans les anciens 
titres Saconnfs, avec un trait fur on en a fait Sacuny, comme 
de Dagnyns on a fait Agny, fans doute parce que l'on n'a pas 
tenu compte du trait placé fur l'i, peut-être auffi pour adoucir la 
prononciation. Le territoire auquel cette famille alaifféfon nom, 
devrart donc être appelé Sacognins ou Saconnins, dont Saconnis 
&. Sacuny ne font qu'une corruption. Je trouve, pages j 1 1 «t 59 1 
du tom. 1 1 des Masures de l'IJle-Barbe, un Bertrand & un Jacques 
de Saconnins qualifiés feigneurs de Prat-Vieux, en 1 479. Il y avait 
auffi un fief de ce nom dans les environs de Brignais ; le château 
de Prat-Vieux qui appartenait aux Saconnins était près de Mont- 
brifon. Cette maifon était du Forez : elle portait de gueules, feme 
de billettes d'or, à une bande d'argent chargée en chef d'un lion 
de fable. 
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En 1277, Ponce Parent, Guillaume Gillabert, Guil- 
laume Parent, Pierre de St-Laurent, chevaliers,* Guil- 
laume de St-Laurent, damoifeau, promettent de tenir 
en franc-fief & hommage-lige ce qu'ils poffédaient en 
terres & rentes furies paroifiesde Brignais, St-Laurent, 
Dagnyns & Orliénas. 

On trouve dans le cadaftre de la paroifie de Bri- 
gnais, en 1286, une terre dite des Laurencins. Elle 
a pu appartenir à la famille de ce nom, qui a eu plus 
tard la baronnie de Riverie, près de Mornant. Le pont- 
aqueduc du Garon eft défigné dans ce titre fous le 
nom d'Arc des Sarrazins & de Barrait; de ce dernier, 
on a fait Barré, qui eft refté à cette partie du vallon (1). 

En 1 297, Pierre de Chaponay fit ade de foi Se hom- 
mage au Chapitre pour certaines rentes qu'il avait au- 
defibus d'Yzeron. La même année, Girin Sabley & 



(1) Bien que quatre fiècles fe fuffent écoulés depuis l'invafion 
des Sarrafins, leur fouvenir était encore vivace dans les contrées 
qu'ils avaient vifitées; leur nom étaitrefté un fujet deterreur pour 
les habitants, qui s'étaient raconté de père en fils les abominables 
excèsde ces hordes barbares; k, dans l'idée que la tradition leur 
avait confervée de leur puiffance, ils leur attribuaient toutes les 
merveilleufes créations dont la véritable origine fe perdait pour 
eux dans la nuit des temps. C'eft ainfi que le pont-aqueduc du 
Garon a pu être appelé Y Arc des Sarrafins; on donne auffi dans 
les campagnes le nom de tuiles farrafines à ces larges tuiles à 
crochet que l'on trouve fouvent enfouies dans la terre, & dont la 
fabrication remonte au temps de la domination romaine dans les 
Gaules. 
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Marguerite de Talaru fa femme font au Chapitre la 
vente de leurs biens fitués à Brignais. 

En 1302, reconnaiflance de Henry d'Albon pour 
une vigne qu'il avait achetée de Thomas de Glattens. 

En 13 12, tranfaclion entre le Chapitre & l'abbé de 
Hautecombe en Savoie, au fujet d'une maifon & de 
quelques vignes que ce dernier poffédait dans le ter- 
ritoire de Collonges, à Brignais, & defquelles il pré- 
tendait s'attribuer la directe. 

Le 19 avril 1317, par-devant Pafcaud, notaire à Bri- 
gnais, intervint entre le Chapitre & noble Pierre Gil- 
labert pofiefleur du fief de La Côte, une tranfaction 
en vertu de laquelle tous les bans de amendes prove- 
nant de la moyenne & baffe juftice de La Côte, pro- 
noncés par les officiers du Chapitre jufqu'à trois livres 
inclufivement, devaient appartenir en entier audit no- 
ble Pierre de Gillabert, & les amendes s'élevant juf- 
qu'à fix livres étaient partagées entre le Chapitre & 
ledit fïeur de La Côte. Dans le cas où le prévôt du 
fîeur de Gillabert aurait pris quelque malfaiteur dans 
fon reflbrt, il était tenu de le remettre entre les mains 
des officiers du Chapitre pour lui être fon procès fait 
* parfait. Une autre tranfaction, faite en 1330, porte 
qu'il en fera de même pour les amendes des droits de 
chafle, garennes de lapins, bois pris de jour ou de 
nuit, enlèvement de beftiaux, effufion de fang & con- 
fiscation. On voit par ces tranfactions, que le fief de 
La Côte avait très anciennement la moyenne & baffe 
juftice, & que pour la haute juftice il dépendait de la 
juridiction de la baronnie de Brignais. 
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En 13 2 ! , Clémence, veuve de Hugonin deSt-Laurent, 
vendit au Chapitre les rentes, fervis de autres droits 
qu'elle avait fur la maifon forte d Epeifles, paroiffe 
d'Orliénas. 

L'année fuivante, ladite dame vendit au Chapitre 
pour le prix de cent livres viennoifes la feigneurie, 
juridiction, cens & fervis, chafle, taille & autres droits 
feigneuriaux qu'elle avait confervés à Brignais & à 
Soucieux. D'après cette vente de tous ces droits, faite 
foixante&dix ans après la donation d'Innocent IV, on 
pourrait croire que la directe de Brignais avait appar- 
tenu plus anciennement à la maifon de St-Laurent 
qui, en vendant la baronnie au Pape, fe ferait réfervé 
la partie des droits feigneuriaux qu'elle céda alors au 
Chapitre. Cette maifon eft éteinte depuis longtemps. 

En 1331, dénombrement fait au Chapitre par noble 
Guillaume Parent, pour tous les biens qu'il avait dans 
le reflbrt de Brignais. 

En 1333, reconnaiflance de Jean deRochanieu, de 
Brignais, pour les biens qu'il avait à Mornant. 

En 1 3 37, abénévis (1) fait par le Chapitre au profit 
de divers habitants de Brignais & de Vourles, des prés 
fitués audit Brignais, appelés prés de Saconnins; à la 
condition que lefditsemphytéotes ne pourront conver- 

(1) Dans le Lyonnais &. les provinces voifines, on nommait ainfi 
la concelïion faite par un feigneur haut-jufticicr , qui permettait 
de prendre dans l'étendue de fa feigneurie, les eaux des ruiffeaux 
&. des chemins pour arroferles fonds voifinsfc pour faire tourner 
les moulins, moyennant un droit payé en argent ou en redevances. 
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tir lefditsprés en terres ou en vignes, fanslapermifllon 
exprefie du Chapitre, & qu'ils n'y feront paître leurs 
troupeaux que de la St-Martin au Carême. Hors de ce 
temps, lefdits troupeaux feraient faifis & conduits au 
château de Brignais. 

En 1 340, Galays, fils de feu Arrati, fit acte de foi & 
hommage à l'obéancier de St-Juft , pour la terre de 
St-Laurent. 

En 1 341 , Jean, fils de feu Pierre de St-Laurent, che- 
valier, fit hommage pour tout ce qu'il avait à Mornant, 
Dagnins & Orliénas. 

En 1 344, acteparlequelilétaitdûàl'églifede Brignais 
une rente de fept francs fur le moulin de La Péroufe, 
fitué audit Brignais, pour l'anniverfaire de Boniface de 
Conchins. 

Les actes capitulaires de St-Juft (1) mentionnent un 
Guy de Caulhiac ou Chauliac, de Caulhiaco, chanoine 
& prévôt de l'églife de St-Juft. Le partage de fes biens 
fut fait le 2S juillet 1 368; il eft indiqué dans le regiftre 
original, en ces termes : « Sequuntur bona & terre que 
& quas bone memorie dns Guigo de Caulliaco quon- 
damcanonicus* prepofitus Sanéti Jufti tenebatab ec- 
clefia predicla tempore mortis fue. Que terre fuerunt 
divife in capitulo ut eft moris ad fonum campane âc 
infrafcripto diexxviulii anno Dni m. ccc. lxviij. » 

Suit le partage de fes biens : 

liv. f. d. 

Primo. Apud Brignayes . . 9 2 » 



(1) Série G, n* provifoiiv 3984. 



4 



li\. f. ..' 

Apud Vallem{ijaiiiiain(VaHbuiK'J S 4 » 

Apud Efculliacum (Fcully) o 2 « 

Apud 11 14 " 

Apud. <■ 4° " 

Apud Dalgoriam (Darguhv) » 2^ 2 

Apud Greyfiacum (Grézieux) » 54 » 

Apud Dagnins •» 19 1 

Apud Sanélutn Baldomerum (Sl-Galmirr) î> 5 » 

Apud Quinciacum » 7} ^ 

Apud 4 8 9 

Apud Meons » 41 4 

Apud San&um Gildafium (St-Jodard) » 44 8 

Apud Capellam (la chapelle de Baunan) n ^6 10 

Apud Francham Villam 6 5 9 

Apud Sanétam Fidem 6 19 8 

Apud Ruppem Fortem » 3 » 

Apud Darzilliacum (Dardilly) » 45 » 

Apud Chambofcum 10 9 » 



Le regiftre des acles capitulaires d'où j ai relevé cette 
note a été lacéré. Il eft regrettable que les délibéra- 
tions des années précédentes foient perdues ; fi elles 
avaient été confervées, au moins à dater de 1 36 1 , l'on 
aurait pu y trouver deprécieux documents fur la prifedu 
château de Brignais par les compagnies du Petit-Mefchin 
& de Seguin de Badefol, fur la bataille des Tard-venus 
& fur le féjourde ces bandits dans le pays ; mais il faut 
bien fe réfigner aux ravages des temps & à ceux bien 
autrement expéditifs des révolutions qui n'épargnent 
rien. Contentons-nous donc de glaner à travers les 
débris qui leur ont échappé. 
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CeGuydeChauliac, desbiens duquel j'ai marqué ci- 
deflus le partage, était certainement l'auteur du Guidon 
de chirurgie. J'ai parlé de lui plus au long, ailleurs (i). 

Le revenu de la prébende de Guy de Chauliac, à 
Brignais, s'élevait modeftement à la fomme de 9 livres 
2 fols. Tous les biens provenant de fon canonicat, en 
y comprenant une modique rente 4e 2 fols fur Roche- 
fort, formaient un total de 80 livres 1 3 fols 4 deniers, 
répartis fur Brignais, Valfonne, Ecully, Dargoire, 
Grézieux, St-Galmier, Quincieux, St-Jodard, la cha- 
pelle de Baunan, Francheville, Ste-Foy, Dardilly, 
Chamboft} &c, où le Chapitre pofiedait des terres, 
rentes, fervis & cens. Cette fomme de 80 livres 1 3 fols 
4 deniers, qui ne fournirait pas aujourd'hui le pain quo- 
tidien à fon ufufruitier, représentait en 1 368 un revenu 
fuffifant pour fubvenir aux nécelïîtés de la vie d'un di- 
gnitaire de la noble églife de St-Juft. 

Je vois dans les mêmes ades capitulaires, qu'en 1 378 
Girin Parent était capitaine du château & mandement 
de Brignais pour le Chapitre. A cette époque, ces fortes 
de charges étaient fouvent données à des feigneurs de 
hautparage,defquelsons'afluraitainfilaproteétion(2). 
Plus tard, elles diminuèrent d'importance à mefure que 
l'empire des lois & l'autorité royale mieux affermis ren- 
dirent les châteaux-forts moins néceffaires, & elles ne 

( 1 ) Recherches biographiques & bibliographiques fur Symphorien 
Champier, Lyon, Louis Perrin, 1859, in-8\ 

(2) J'ai déjà dit que ces Parent étaicntde la maifondeLa Tour- 
cn-Jarez. 



furent plus occupées que par des bourgeois. Ces offi- 
ciers, qu'on appelait capitaines ou juges châtelains, 
étaient délégués par les feigneurs pour la garde deleurs 
terres & pour maintenir le pays dans l'obéiffance; ils 
rendaient la jufticedans la baffe-cour du château. Avec 
le temps, il arriva qu'ayant l'autorité & la force en main, 
& fe fuccédant de père en fils dans leur charge, par 
fuite de l'incurie du feigneur, ils ufurpèrent peu à peu 
la propriété & la feigneurie du territoire dont l'admi- 
niftration leur avait été confiée, &, de fimples offi- 
ciers qu'ils étaient, ils devinrent feigneurs. Ces châ- 
telains avaient ordinairement la haute & baffe juftice; 
cependant il y avait des provinces, comme le Forez & 
le Dauphiné, où ils n'avaient que la baffe juftice, Se ne 
connaiffaient foit des caufes civiles, foit des caufes 
criminelles, que lorfque l'amende n'excédait pas 60 
fols (1). 

Girin Parent adreffa au Chapitre une requête in- 
férée dans les actes capitulaires de cette année 1378, 
& dans laquelle il repréfentait qu'ayant été nommé ca- 
pitaine du châtel & des hommes & mandement de Bri- 
gnais, au temps où le duc d'Encaflrie (Lancaftre), fils 
du roi d'Angleterre, traverfa la France, il n'avait reçu 
aucuns gages des hommes dudit lieu ni de nuls autres ; 
en conféquence il demandait qu'on lui payât ce qui lui 
était dû pour le temps qu'il avait rempli ces fonctions, 
ôc pendant lequel il avait dépenfé beaucoup du fîen , 
jufqu'à 200 francs & plus, employés à l'entretien des 

(1) RenauUton, Diâ. des Fief<. 
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gens qu'il avait avec lui pour la garde Se défenfe dudit 
Brignais. 

Le Chapitre, reconnaiffant que ledit Girin Parent 
avait été en effet capitaine de Brignais pendant tout le 
temps que lefdits Anglais (1) étaient reftés dans le bail- 
liage de Mâcon, décida que les habitants dudit lieu de 
Brignais lui paieraient la fomme de vingt francs d'or, 
laquelle fomme ils feraient taxés à parfaire entre eux. 
Moyennant ce, ledit Girin fe tient pour fatisfait de la 
charge qu'il a eue par le fait defdits Anglais, & il donne 
quittance au Chapitre & aux habitants de Brignais, fauf 
les embarras & les peines qu'il a eus à fupporter pour 
les garder contre les autres compagnies de Routiers 
qui depuis lors jufqu'à ce jour ont paffé par le pays (2) . 

(1) Ces Anglais étaient les Grandes-Compagnies. 

Item cum nobilis vivGirinus Parentis caftellanusde Brignais 
conquereretur fuper eo quod dudum domini de capitule- coufti- 
tuerant eum capitaneum caftri &. hominum ac mandamenti de 
Brignais, tempore quô dux Encaftrie filius régis Anglie tranfitum 

fuum fecit per regnum Francie , de quo capitaneatu nullam 

remuneracionem feu vadia habuerat ab hominibus diéli loci feu 
alioproeis, proquo petebat, pro pluribusmenfibusquibusdicebat 
fevacaffe in dicto capitaneatu & fua multipliciter expendifTe, du- 
centos francos & ultra, maxime quia tenuerat pluresgentes fecuni 
proeuftodia diéti loci. Hinc eflquod diélus Girinus ex — , indiéto 

capitulo una cum diélis dominis &. cum eo quod in 

forma capitaneatus quamdiu dicli Anglici in balliviatu Mati- 
fcoiienfi exifterent &. non ultra prout fupra in notula fuprafada 

cuntinetur pauco tempoi^e (juod homines dicli loci de 

Brignais dare fcfolvere eidem teneantur viginti francos auridiftri- 
Vmendos inter ipfos legaliter ,quibuseifdem folutis diclus Ciri 
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En 1 379, le Chapitre fut obligé de faire des répara- 
tions au château, qui avait fans doute été dévafté par 
les Tard-venus lorsqu'ils fe retirèrent. Je trouve dans 
les acles capitulaires le marché paffé à cet effet avec 
maître Jean Roberti, charpentier à Brignais. La porte de 
la première enceinte du vieux manoir devait être refaite 
à neuf ; celle de la deuxième enceinte, feulement remife 
en état ; le mur de ladite porte ufque ad aicheriam (c'eft, 
je penfe, la plaine appelée aujourd'hui des Aiguiers), 
réparé & garni de mortier ; le pont recouvert d'un en- 
duit,* la barbacane munie magnis canonibus prout folebat 
*JT e ( 1 ) • On devait relever une toife de mur de la maifon 
qui avait appartenu à meflïre Jean d'Efchallons, & le 
mur entier entre les tours ; remplir les vides & les lé- 
zardes partout où cela ferait néceflaire; placer deux 
clés près des poutres qui parafaient en dehors dudit 
mur ; dans la maifon dudit melïire Jean : refaire à neuf 

nus pro difto capitaneatu fibi fado ratione di&orum Anglicorum 

fetenetprocontento , &.quittatdiétum capitulum ithomines, 

falvis fibi datis diftis franchis étaliislaboribusk pénis quos habuit 
&.fuflinuit pro diclis hominibus, ratione aliarum Societatum que* 
per patriam a diéto tempore ufque nunc tranfierunt. » 

(1) Je ne penfe pasquepar ces mots magnis uinonibus, il faill** 
entendre de groffes pièces d'artillerie : en 1 j 79 , il y avait trop 
peu de temps que l'ufage du canon était connu en France pour 
qu'il pût y en avoir pour la défenfe d'une bicoque comme le châ- 
teau de Brignais. On a voulu vraifcmblablement indiquer les ou- 
vertures pratiquées dans les murailles du château pour pouvoir 
tirer à rouvert fur les affnillants ; peut-ètrr auffi n'ofl-il queftion 
que de conduits.. 
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ia porte du cellier Se celle de l'écurie ; reconftruire en 
entier ladite maifon avec la galerie qui la joint, ôc placer 
en deflbus les piècesde bois néceflaires ; dans la maifon 
du châtelain, placer une forte pièce pour foutenir tout 
le bâtiment-, dans le logis du feigneur obéancier, fept 
pièces de bois , 8cc. (i). 

En 1380, Louis du Rieu, damoifeau, était capitaine 
de Brignais. Etienne de Fanchri, qualifié aufîi damoi- 
feau, le remplaça dans cette charge, le if juin 1383. 

Le vendredi après la Fête-Dieu, 21 juin 1384, An- 
toine Parent, damoifeau (2) de Vourles, fit atfe de foi & 
hommage au Chapitre,dans la fallecapitulaire de St-Juft, 
à genoux, les mains jointes entre celles du facriftain qui 

(1) « Sequuntur pafta &. conventionesfa&e cumJoanneRoberti 
carpentariode operibus infraferiptis faciendis in caftro de Brignais. 

1* Débet fieri porta caftri nova , &. fecunda preparari. Item 
débet preparari munis didle porte ufque ad aicheriam &. prefe- 
rire de fubtus demorterio. Item débet replatellare pontem. Item 
débet reffici barbaquana de magnis canonibus prout folebateffe. 
Item in domo que fuit domini Joannis de Efchal. débet reparare 

mumm defuper ferratum circa unam teyfiam mûri &. 

totum murum inter duas turres,abachiare crevatias ubi erit necef- 
farium. Item in difto muro ponere duas claves juxta trabes que 
apparent. Item in diéta domo domini Joannis refficere hoftium 
celerarii de novo &. hoftium flabuli denovo. Item diélamdomum 
rebaftire de novo una cum eftrade novoadjacenti,&. indiélaeftra 
defubtus ponere trabes neceffarias. Item in domo caftellani ponere 
unam magnam trabem que fuftineat totum baftimentum. Item in 
domo domini obedientiarii feptem trabes , &c. » 

(a) On appelait damoifeau, domicellus , le jeune gentilhomme 
qui n'avait pas encore été armé chevalier, mais qui était deftiné 
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avait été délégué par l'obéancier, en figne de paix & de 
fidélité, pour tout ce qu'il poffédait fur la rive gauche 
du Garon, dans la paroifle 8c mandement de Brignais 
(Brignayes), & il jura fur les faints Evangiles, pour lui 
Se fes fuccefleurs, de demeurer à tout jamais fidèle ôc 
loyal vafial du feigneur obéancier. 

En 1 385", reconnaiflance faite au Chapitre par Mat- 
thieu de Birieu. 

En vertu d'une fentence rendue en l'année 1405% 
Humbert de Rochefort relâcha au Chapitre un pré fitué 
auprès de Notre-Dame-de-Baunan, joignant le chemin 
tendant de Brignais à Baunan, ledit pré ayant été re- 
connu de la directe du Chapitre. 

D'après un acte de l'année 141 1, Bertet d'Ays était 
alors feigneur du fief de La Côte. 

Le 6 novembre 1417, le juge de la baronnie de Bri- 
gnais rendit une fentence contre les officiers des 
comtes de Lyon, dans une conteftation qui s'éleva au 
fujet d'un empiétement de juridiction, un huiffier des 
comtes ayant procédé judiciairement pourdes bois dé- 
pendant de la juftice de Brignais. 

En 1420, l'on voyait encore des fourches patibulai- 
res fur les limites de la paroiffe de Ste-Foy qui appar- 
tenait aux comtes de Lyon, & du territoire de Baunan 
qui reflbrtiffait à la baronnie de Brignais -, cela réfulte 
des pièces d'un procès qui eut lieu à cette date entre 

à le devenir. Ce titre ne pouvait être pris que par les nobles do 
fang &. de race ; les autres nobles, &. à leur exemple les anoblis, 
portaient le titre d'éouyer,/i utifer. 
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les deux Chapitres, au fujet des limites de deldites four- 
ches patibulaires (i). 

En 1421, les officiers de l'archevêque à Irigny dont 
il était feigneur, ayant condamné un habitant à être 
fouetté & chafle, ce qui arriva au territoire de Giraudi, 

( 1) Les fourches patibulaires étaient des piliers avec des traver- 
fes où les condamnés à la corde étaient attachés & expofés après 
avoir été fuppliciés. II n'y avait que les feigneurs inveflis du droit 
de glaive, c'efl à dire du droit de condamner les criminels à mort, 
qui puflent avoir des fourches patibulaires dans leur reflbrt ; les 
feigneursqui n'avaient que la moyenne & baffe juftice ne pouvaient 
ufer de ce droit. La moyenne juftice ne connaiffait que des délits 
n'entraînant ni la mort naturelle, ni la mort civile, ni la mutilation 
des membres, «t dont la peine n'excédait pas la correction corpo- 
relle, le banniffement temporaire, ou une amende de 7 5 fols au 
plus. Le bas-jufticier, qui connaiffait feulement des délits légers 
àc ne prononçait pas l'amende au-delà de 60 fols, fuivant la cou- 
tume de Paris, ne pouvait condamner qu'à une amende de fix 
fols parifis. 

Les fourches patibulaires variaient fuivant la qualité du feigneur. 
Le feigneur haut-juflicier avait droit à des fourches à deux piliers, 
le feigneur châtelain à trois, le baron à quatre, le comte à fix, fauf 
les modifications introduites par fuite de coutumes particulières, &. 
fuivant les provinces. Si les fourches patibulaires venaient à tomber, 
le feigneur était tenu de les relever dans l'an &.jour; ce délai pafie 
ilne lui était plus permis de les rétablir fans lettres de chancellerie 
enregiftrées au bailliage royal, du confentement du procureurdu 
roi, à moins que, après l'an & le jour de la chute defdi tes fourches, 
il n'arrivàtque quelque criminel fût condamné au dernier fupplice. 
Dans ce cas feulement le feigneur pouvait les faire relever fans 
recourir à l'autorité du prince ; mais, après l'exécution faite, elles 
devaient être abattues. Les feigneurs hauts-jufticiersne pouvaient 
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vers la fontaine de Névoz, dans le chemin tendant 
de Millery à Lyon, dépendant de la juridiction de Bri- 
gnais, le Chapitre prit fait ôc caufe & ordonna qu'il fe- 
rait procédé contre lefdits officiers de l'archevêque 
à Irigny. 

En 1432, reconnaifiance faite au Chapitre par Gui- 
chard de Montaigny, chevalier. 

En 145-7, Pierre Arod de fa femme cèdent au curé 
de Brignais une maifon & quelques fonds fitués audit 
lieu, à la charge, par ledit curé, de les nourrir & entre- 
tenir. 

En 1468, JeandeYenicieuxreconnaifiaittenirà foi «Se 
hommage certaines terres à Brignais. 

En 1494, Nicolas de Rofhmie habitait Brignais, 
comme on le voit par fon teftament à cette date. 

Les fourches patibulaires de Baunan étaient encore 
debout en iyo8; il y avait auffï en ce lieu une reclu- 
ferie. C'eft ce que je vois par les pièces d'un procès 
entre le Chapitre & certains habitants de Ste-Foy qui 

faire élever de fourches patibulaires fur leurs terres s'ils n'étaient 
fondés en titre deconceffion en due forme, ou au moins de pof- 
feffion immémoriale, par la raifon que, le droit de glaive «V les 
fignes qui fervent à le marquer étant une prérogative de la fou- 
veraineté, ils n'appartenaient aux feigneurs particuliers que par 
la conceffion du fouverain. 

On ne devait attacher aux fourches patibulaires que les hom- 
mes, jamais les femmes; un arrêt de La Tournelle, du 30 mars 
173 3, faifait défenfe aux juges d'ordonner que le cadavre d'une 
femme exécutée pour quelque crime que ce pût être, y fût ex- 
pofe. (Laurière, Glojf. du Dr. fr. — Renauldon, Une cit.) 
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avaient détourné le grand chemin tendant de Lyon à 
Brignais, y eft-il dit, auprès de laRecluferiedeBaunan, 
vis-à-vis des fourches patibulaires. D'où l'on pourrait 
conclure qu'à cette époque, la route la plus fréquen- 
tée de Brignais à Lyon paflait par Baunan; là elle re- 
montait vers le pont-aqueduc, fur le plateau de Ste-Foy, 
& allait aboutir à la porte de St-Irénée. Ce chemin 
exifte encore. 

En 1602, la maifon-forte d'Epeifies fur la rive droite 
du Garon appartenait au fieur Perdrigeon, alors capi- 
taine-châtelain de Brignais. 

En 1631 & 1662, les habitants de Brignais furent 
contraints par arrêt à payer la dîme du vin, à raifon 
d'une benne fur treize. 11 y avait déjà eu arrêt contre 
eux, à ce fujet, en 1392. 

En 1648, le Chapitre fit oppofition à ce que Hu- 
gues Blauf marchand de Lyon (1), qui avait acheté de 
N. Th orné la maifon-forte de Vourles, prît la qualité 
defeigneur de la Maifon-Forte. 

Par aéle de l'année 1681 , le Chapitre tranfigea avec 
Cuichard de Montaigny, le dernier de cette noble mai- 
fon, au fujet de la juridiction des châteaux de Brignais, 
Vourles & Montaigny. 

En 1689, le domaine de La Roche, entre Brignais & 
Vourles, étaitla propriété d'un fîeurUffiray des Argues. 

En 1693, Benoît Chaife était propriétaire de la 
maifon-forte de La Côte, ainfi qu'on le voit par une 
ordonnance rendue cette même année par le juge du 



(1) Il y ;m;u des écheviu? <:le ce nom. 
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Chapitre contre ledit lieur, qui avait fait élever un Mai 
à La Côte, fans en avoir le droit, & au mépris de la 
prérogative des feigneurs barons de Brignais. 

En 1731, les officiers de Brignais fignifièrent à de- 
moifelle Marie Pollod, veuve Ducret, d'avoir à détruire 
le Mai & les créneaux qu'elle avait fait placer devant 
les portes de fa maifon, à Vourles. En 1736, intervint 
un arrêt du Parlement qui autorifait la veuve Ducret 
à faire planter un Mai devant la porte de fon fief, 
avec défenfe toutefois aux habitants de Vourles. de 
fe raffembler pour la plantation dudit Mai, fans la 
permiffion du Chapitre ou de fes officiers. Les cré- 
neaux étant confidérés comme une marque feigneu- 
riale (1), que lefimple pofiefleur d'un fief ne pouvait 
s'arroger fans leconfentement de fon feigneur, le Par- 
lement ordonna que les créneaux de la veuve Ducret 
feraient détruits, Se il n'autorifa l'éreftion du Mai que 
parce que, n'étant pas une marque feigneuriale, il 
n'était pas de nature à empiéterfur le droitdu feigneur 
direcl. 

Si leChapitre fe montrait jalouxde fes prérogatives, 
il ne défendait pas avec moins de follicitude les droits 
de fa haute, moyenne & bafie juftice ; on en jugera 
par le fait fuivant : 

Après Iamortd unfieurdePierrefeu, décédé à Vour- 
les, le 25" novembre 1744, les fcellés furent appofés 

(1) 11 en était de même des girouettes, qui étaient de deux 
fortes, (impies & carrées. Tout noble &. poflcfleiir de fief pouvait 
faire placer une pirouette fimple fur fa maifon ; mais la pirouette 



Digitized by Google 



61 

dans fon logis par les officiers de la baronnie de Bri- 
gnais. Lorfqu'ilsfurent levés, on conftata qu'ils avaient 
été brifés, & procès-verbal fut dreffé de l'état des cho- 
fes ; en conféquence, le procureur d'office de cette 
juridiction, M. Revoyron, inftruifit une procédure ex- 
traordinaire contre M e Jean-Aimé de Pierrefeu, avocat 
en parlement ès cours de Lyon, fils du défunt : il fut 
décrété de prife de corps & conduit dans les prifonsde 
Brignais. Mais il fe pourvut par-devant la fénéchauffée 
de Lyon , en caffation & révocation de ladite procé- 
dure; puis il fit intimer le Chapitre, & fon frère & 
fa fœur intervenant dans l'inftance, ils demandèrent 
20,000 livres de dommages-intérêts, fous le prétexte 
du déshonneur jeté fur leur nom par cette procédure. 
La fénéchauffée déclara nul & vexatoire le jugement 
des officiers du Chapitre, & réferva de prononcer fur 
les dommages prétendus. Le Chapitre a*ppela au Par- 
lement qui, par arrêt du 6 avril 1748, le déchargea 
du dire de la fénéchauffée, permit aux juges de Bri- 
gnais de faire afficher l'arrêt aux frais du fieur de Pier- 
refeu , & mit les parties hors de cour & de procès, 
fauf à fe pourvoir à fins civiles. 

Là finifient les documents que j'ai pu recueillir çà 
& là dans les titres anciens, pour en former les hum- 
bles annales domeftiques de Brignais. Les nobles ra- 
ces qui poffédaient le fol fe font éteintes, l'antique 

carrée, repréfentant dans fa l'orme l'ancienne bannière des che- 
valiers bannerets, était réfcrvée au feigneur, qui avait le droit 
d'en interdira l'ufago à fon vaflal. 
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Chapitre de St-Juft a difparu dans la tempête avec 
toutes les inftitutions du vieil âge; qui donc pourrait 
trouver encore quelque intérêt à ces fouvenirs? Deux 
ou trois familles d'honnêtes habitants, peut-être, qui, 
en y voyant leur nom, fe rappelleront qu'elles foulent 
la cendre de vingt générations d'aïeux qui les ont pré- 
cédées tour à tour fur cette terre, notre mère com- 
mune, dans le fein de laquelle elles iront un jour les 
rejoindre & dormir auprès d'eux leur dernier fommeil. 
Aujourd'hui que tout a été déplacé par les révolu- 
tions, il eft fi rare de voir des familles fe continuer au 
même lieu, pendant deux générations feulement, que 
l'on ne peut s'empêcher d'honorer ces vieilles races 
attachées depuis des fiècles au fol qu'elles arrofent de 
leur fueur, & qui, au milieu des déplacements violents 
qui ont bouleverfé la fociété françaife tout entière, 
préfèrent encore le toit qui abrita leurs ancêtres, les 
vieux arbres plantés par leurs mains, aux féduéHons 
faciles & trompeufes d'une fortune rapide & à l'am- 
bition de parvenir. N'eufTé-je exhumé ces fouvenirs 
que pour elles, je me tiendrais pour récompenfé de 
mon labeur. 

Après avoir épuifé les fources du paffé, il me refte- 
rait à parler de l'état préfent de Brignais. Mais ici la 
matière eft plus aride encore : la centralifation a en- 
levé même aux hameaux les plus reculés, leur phyfio- 
nomie particulière- les villages voifins des grandes 
villes font abforbés par elles. Les journaux, les romans à 
20 centimes y font la pâture intellectuelle quotidienne; 
les cafés y affluent, ce n'eft plus la vie des champs. 



6) 

Il y a bien encore des foires, mais on fe plaint qu'on 
n'y fait plus d'affaires, la Bourfe leur fait tort. La Vogue 
même (i) a dégénéré; il n'y a plus trace de cette fran- 
che gaîté du temps paffé; on n'y voit plus de villageois, 
mais des meffieurs & des dames en paletot & en crino- 
line, qui danfent fur la place publique, & qui, au lieu 
de manger & de boire gaîment fur le gazon, s'entaflent 
bruyamment dans les auberges, où l'entrain tourne 
bientôt à l'orgie. Tous les ans, le dimanche qui fuit le 
30 juillet, la place & les rues adjacentes font transfor- 
mées en bazar & en (aile de danfe où accourent de 
toutes parts les induftriels & les baladins obligés ; c'eft 
la Vogue qui commence. Les aubergiftes & les cabare- 
tiers qui ont verfé, à titre d'encouragement, leur con- 
tingent au fonds commun, font leurs provifions & mani- 
pulent leurs vins ; dès la veille, les détonations des boî- 
tes donnent le fignal, les trombones & la grofle caifie 
afiburdifient fans relâche les quartiers les plus reculés; 
la bande joyeufe, mufique en tête & drapeau déployé, 

(1) Pour ceux qui font étrangersau département du Rhône, il 
faut bien expliquer que la Vogue eft la fête patronale du lieu. Ce 
qu'on appelle dans le Nord Ducajfe ou Kermejfe, &. dans le Midi 
Fâîevotiye, reçoit ici le nom de Vogue. La fête patronale devrait 
être le 18 juillet; mais on n'a pas voulu de faint Clair pour patron 
de ces faturnales, &. l'on a fait choix de faint Abdon, à caufe, dit- 
on, de la conformité du nom avec bedon, bedaine. En effet, l'af- 
faire principale à la Vogue eft de fe farcir la bedaine. Je renvoie, 
pour ces deux vilains mots, au Diâionnaire de î'Académiede 1 792, 
qui les a confervés ainfi que cette ignoble locution, tombée exclu- 
fivement aujourd'hui dans l'argot des piliers de cabaret. 
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circule dans les coins & recoins du village, & cela dure 
trois jours, d'un foleil à l'autre. Puis vient le quart- 
d'heure de Rabelais, & tout rentre dans l'ordre accou- 
tumé. Ces jours-là, chacun reçoit fes parents &fes amis 
de la ville ou du voifinage, & dans chaque maifon la 
table eft ouverte à tout venant. Là, c'eft la fête de fa- 
mille, tout s'y pafle à huis clos & fans bruit, fuivant 
les lois de l'hofpitalité; mais il n'en eft pas toujours de 
même ailleurs : la force publique, dont la préfence eft 
de rigueur dans ces fortes d'ébattements, eft parfois 
obligée d'intervenir pour arrêter les entreprifes de 
quelque audacieux Paris, ou pour calmer les empor- 
tements de quelque bouillant Ajax qui pafle ainfi de 
la falle de bal au violon. 

Je n'aurais pas épuifé la matière fi j'oubliais de par- 
ler du pont-aqueduc du Garon, le plus bel ornement 
du plus joli vallon de Brignais. Ce pont-aqueduc faifait 
partie de l'aqueduc du Cier, autrement dit du Mont-Pila . 
Nous le fuivrons dans fon parcours, depuis fon point 
de départ jufque fur les hauteurs de Lyon. 

Il eft le moins ancien des trois qui amenaient jadis 
les eaux des montagnes voifines à Lugdunum, & fut 
conftruit fous l'empereur Claude, vers le milieu du 
premier fiècle de l'ère chrétienne. A en juger par les 
fragments reftés debout, ce monument de la grandeur 
romaine braverait encore le temps, après plus de dix- 
huit fiècles de durée, & pourrait fervir à l'ufage auquel 
il fut deftiné par les maîtres du monde, fi les barbares 
anciens & modernes n'avaient confpiré fa ruine à l'envi 
les uns des autres : ceux-là, pour le feul plaifir de dé- 
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truire, ceux-ci pour en extraire des matériaux comme 
d'une carrière, & les employer à de vils ufages. 

La prife d'eau fut établie à deux kilomètres au-def- 
fus de St-Chamond, au pied du Mont-Pila. On en voit 
encore les traces au hameau de La Martinière, fur la 
commune d'Izieux, IJiacum, ainfi nommée, difent les 
doctes du terroir, à caufe d'un temple qui y aurait été 
conftruit en l'honneur de la déefle Mis, laquelle n'eut 
jamais de temple dans les Gaules, fous ce nom au moins. 
Contrairement à Delorme, M. Flacheron croit que 
les eaux feules du Gier étaient recueillies dans l'aque- 
duc, celles du Janon étant fulfuro-ferrugineufes & dé- 
pofant un fédiment ocreux. 

Peu après fon point de départ, l'aqueduc traverfait 
le ruifieau de Janon fur un pont qui a été détruit; puis 
il devenait fouterrain ; en certains lieux même, on 
avait été obligé de le tailler dans le roc. 11 traverfait 
enfuite le vallon & le torrent de Langonan fur un pont 
de neuf arcades, &ne reparahTait que dans une gorge 
étroite, fur un pont de cinq arcades dont il ne refte 
plus qu'une pile. Il s'enfonçait bientôt dans la mon- 
tagne au-deflbus du château de St-Chamond, traver- 
fait un petit ruifleau fur un quatrième pont dont on 
reconnaît encore quelques vertiges, & s'engageait de 
nouveau dans le flanc de la montagne, fur le territoire 
de Cellieu* deChagnon, où on le voit prefque fans 
interruption taillé dans le roc ôc revêtu d'une maçon- 
nerie à l'intérieur pour obvier à la déperdition des 
eaux par infiltration. L'aqueduc reflbrtait au-defibus 
deSt-Genis-Terre-Noire, &fe déchargeait dans un ré- 

f 
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fervoir de chafle d'où huit tuyaux en plomb dépen- 
daient, puis remontaient dans un autre réfervoir dit de 
fuite, en franchiflant une vallée profonde. Le réfer- 
voir de chafle eft ruiné dans fa partie fupérieure ; ce- 
pendant M. Flacheron, que je fuis pas à pas dansfon 
exploration d'artifte & de favant, s'eft afluré que les 
trous des fiphons exiftent encore. Le pont-aqueduc 
était de douze ou treize arcades, ruinées prefque en 
entier ; il ne refte rien du réfervoir de fuite. L'aque- 
duc difparaiflait de nouveau fous terre jufqu'à Molet, 
à mille mètres environ de St-Martin-la-Plaine, où l'on 
retrouve les culées d'un pont qui avait dix arcades. 
Un fixième pont ruiné traverfait un petit cours d'eau, 
puis l'aqueduc paflait près du hameau de Bérieu, fur 
le ruifleau de Bozançon, où était un feptième pont 
qui n'exifte plus. On le retrouve plus loin aux hameaux 
de Jurieu & des Combes, fur la commune de St-Mau- 
rice-fur-Dargoire, où il traverfait deux ruifleaux qui 
fe jetent dans le Bozançon. Trois ponts de peu d'éten- 
due (deux font détruits, l'autre a confervé fes arcs 
intacts) portaient le conduit entre ces deux hameaux. 
L'aqueduc longeait la grande route entre les hameaux 
de La Serve & de La Condamine, &, paflant fur un on- 
zième pont, il atteignait le hameau de LaGuinaudière, 
après lequel il traverfait Mornant. Un peu au-deflus 
du bourg, était le douzième pont -, quelques-uns de 
fes arcs font bien confervés. De là l'aqueduc fe diri- 
geait fous terre furies communes de St-Laurent-d'Agny 
& d'Orliénas, après avoir traverfé le Janon & deux au- 
tres cours d'eau fur quelques arches détruites à fleur 
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de terre. Il fe dirigeait enfuite fur Soucieu, où l'on voit 
encore debout une fubftruclion maffive de près de cent 
pas de longueur, & il redevenait fouterrain jufqu'au 
treizième pont de 48Ç mètres de long êc dont la hau- 
teur atteint jufqu'à 17 mètres. 

Ce pont, qui aboutiflait au réfervoir de Soucieu, eft 
remarquable non feulement par fes dimenfions, mais 
furtout parce qu'il témoigne que l'aqueduc a été dé- 
truit méthodiquement par la main des hommes. Sur 
les foixante-onze arcades dont il fe compofait, les fix 
premières du côté de Soucieu & huit tenant au réfer- 
voir de chafle échappèrent à la dévaluation, le refte 
fut renverfé. M. Flacheron a remarqué le premier que 
les piles furent couchées à terre avec aflez d'ordre, 
& qu'en s'écroulant, elles fe partagèrent en autant de 
fragments qu'il y avait de dés féparés par un rang 
de briques. Il fuppofe que cette deftruclion doit être 
attribuée aux Sarrafins qui ravagèrent le Midi de la 
France, non au huitième fiècle, comme il le dit, mais 
à la fin du neuvième il s'étonne, non fansraifon, 
de la puiflance des leviers mus à force de bras dont 
ils fe fervirent pour abattre avec tant de régularité 
un fi grand nombre de piles qui toutes ont été fou- 
levées rez de terre. 

Voyez, fur les invafions des Sarrafins en France, le favam 
& curieux ouvrage de M. Reinaud, & Hijloria de la domination 
de los Arabes en Efpana, por D. Antonio Conde (Madrid 1820, 
j vol. in-4*), qu'il ne faut pas confondre avec la prétendue traduc- 
tion qui en a été faite par M. de Mariés laquelle n'efl qu'une p i île 
copie He l'excellent livre rie Conde. 
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Cette opinion de M. Flacheron prend encore plus 
de confiftance, fi l'on fe rappelle l'acte de 1 280 que 
j'ai cité plus haut, &dans lequel le pont-aqueduc du 
Garon eft défigné fous le nom d'Arc des Sarrafins. Ces 
mafies énormes, dont les habitants des campagnes 
ne connahTaient ni la deftination ni l'origine, étaient 
pour eux des créations fantaftiques qu'ils attribuaient 
aux démons ou aux fées, & fi, au treizième fiècle, le nom 
d Arc des Sarrafins était refté au pont du Garon, c'était 
comme un fouvenir du pafîage de ces barbares, qui 
répandirent partout une terreur fi grande, qu'à leur 
approche les populations éperdues s'enfuyaient dans 
les lieux les plus déferts & les plus impraticables des 
montagnes, abandonnant à leur cupidité leurs demeu- 
res & tout ce qu'elles renfermaient (1). Les arcs en- 
core debout furent fans doute oubliés dans l'œuvre 
de deftruction, ou peut-être les Sarrafins, dans leur 
courfe rapide, n'eurent-ils pas le temps de les détruire 
comme les autres. Si leur but avait été de détourner 
• les eaux & de les empêcher d'arriver à Lyon, alors 
concentré fur les hauteurs de St-Juft 8c de Fourvières, 
il faudrait en conclure que les aqueducs de Claude 
étaient intacts à la fin du neuvième fiècle & fervaient à 
leur ufage primitif; c'eft ce qu'aucun hiftorien ne nous 

(1) Le P. Meneftrier, dans la vi* Diferîaîionfur l'origine de la 
ville de Lyon, en tête de fon Hijloire confulaire y prétend que le 
peuple nomme ces arcs, les Arcs des Sarrafins, par corruption de 
Arcs Ce/ariens {Arcus Cae/ariani); cette abfurde étymnlogic n'a 
pasbefbin d'être difeutée. 
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apprend. Lé cartulairede Savigny mentionne des reftes 
d'aqueducs comme confins, dans certains a&es des on- 
zième Se douzième fiècle, où ces reftes font appelés 
murum vêtus, fans en dire autre chofe. Il n'eft guère 
croyable que les Sarrafins aient perdu leur temps & 
leurpeine, dansle feul but d'enlever la commodité des 
eaux apportées par cet aqueduc à une ville qui, à la 
rigueur, pouvait s'en pafler, puifqu'elle avait à fa 
difpofition celles du Rhône & de la Saône ; il eft plus 
vraifemblable qu'en renverfant ces mafles qui fem- 
blaient braver les efforts des hommes comme ceux du 
temps, ils obéirent tout Amplement à l'inftinét dévaf- 
tateur qui marquait chacun de leurs pas, ou qu'ils 
crurent y trouver des tréfors enfouis. 

Quoi qu'il en foit, rien n'eft plus pittorefque que 
ces blocs énormes détachés par aflîfes & couchés pref- 
que fymétriquement fur le fol au milieu d'un bouquet 
de chênes 6c de genévriers, où chaque pile mutilée 
gît à la place même où la main des Sarrafins la ren- 
verfa, il y a plus de neuf fiècles (i). L'œuvre des bar- 
bares fe continue tous les jours impunément ; les pay- 
fans achèvent de ruiner tout ce qui eft à leur portée, 
& ils fe fervent des matériaux pour conftruire autour 
de leurs fonds des clôtures en pierre fèche où l'on voit 

(i) Ce qui prouve que les montants des arceaux oui été ren- 
verfés tout d'un bloc,c'efl que dans leur chute ils ont couvert le 
fol, ù partir de l'angle extérieur de la bafe,fur une longueur qui 
dépaffe la hauteur de l'aqueduc , &. il» fe fout divifés régulière- 
ment eu autant de fragment- qu'il y avait d'afltfes de briques. 
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çà ôc là, au milieu des débris informes qui avaient été 
noyés dans le ciment, quelques-unes de ces jolies 
pierres taillées qui fervaient au revêtement. 

Le réfervoir de chatte de Soucieu, connu dans le 
pays fous le nom de la Gerle (i), quoique entièrement 
dégradé dans la partie fupérieure, eft aflez bien con- 
fervé pour que l'on puifie juger par l'efpacement des 
quatre orifices de fiphons qui font intaéb, que le 
nombre total des ouvertures étaitde neuf ayant o m } 2y 
de largeur fur o m ,-jo de hauteur. Ce réfervoir eft placé 
au point culminant de la colline, fur la lifîère d'un tail- 
lis dechênes qu'il faut traverferpoury arriveren allant 
de Brignais. Les neuf tuyaux ou dégorgeoirs fortant 
du réfervoir de Soucieu étaient dirigés fur un maiïif 
porté par une arcade jufqu'au fol, dont ils fuivaient 
l'inclinaifon jufqu'au pont-aqueduc établi fur le Ga- 
ron, lequel avait 2] arches fur une longueur de 208 
mètres & j m }Ç de largeur. Ils remontaient enfuite 
fur le revers oppofé de la colline, où les eaux fe ren- 
daient par la force d'impulfîon dans un réfervoir de 
fuite dont on reconnaît l'emplacement, mais dont il ne 
refte pas trace. 

Les piles des arches du pont-aqueduc du Garon 
étaient percées, dans leurépaifieur* dans toute lalon- 

(1) On appelle ainfi dans les campagnes un cuvier pour tremper 
la leffive,en ba(Te latinité, gerla, gerula, vaiffeaupourle vui;gellii, 
d'où gelUgium, jaUgium, qui a pu faire gallon, meftire vinaire. 
ujaulge, jauge , pour fignifier la capacité d'un fût quelconque. 
( Voy. Ducangc, verbn Gerli.) 
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gueur du pont, d'ouvertures également en arceaux, 
qui femblent avoir été deftinées à former une galerie 
fous laquelle on pouvait être à l'abri, d'une extrémité 
à l'autre. Dans cette fuppofition, il eft préfumable que 
les quatre ou cinq arcades du milieu étaient fuperpo- 
fées fur le même nombre d'arceaux, s'élevant de terre 
feulement afiez pour laifler le paflage aux eaux du 
Garon, afin de faciliter la circulation dans toute la lon- 
gueur & de ne pas interrompre difgracieufement le 
point de vue, à moins que l'on ne veuille que ces ouver- 
tures n'aient été ménagées par l'architecte que pour 
épargner la main d'œuvre & les matériaux, en donnant 
en même temps plus d'élégance & de légèreté à la con- 
ftru<fl:ion. Quelque foit le but que l'on s'eft propofé, 
il eft évident que l'on ne tarda pas à s'apercevoir que 
les piles ainfi évidées n'étaient plus afiez fortes pour 
foutenir le poids duconduit&des eaux, &l'onfut obligé 
de remplir les ouvertures par une maçonnerie 6c un 
revêtement compofé de petites pierres, les unes blan- 
ches, les autres grifes tirant fur le bleu, taillées en carré 
à la furface & pofées alternativement en lofange, puis 
liées de diftance en diftance par un lit de larges bri- 
ques rouges qui rompent la fymétrie un peu mono- 
tone du revêtement. Ce travail avait chez les Romains 
le nom d'opus reticulatum, parce qu'il repréfentait af- 
fcz bien les mailles d'un réfeau. Cette modification 
du premier plan n'empêche pas de reconnaître la forme 
élégante des arcades à l'intérieur, & de fe faire une idée 
de la perfpeclive agréable qu'elles devaient préfenter 
au milieu des prairies verdoya n tes a rrofées parles eaux 
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du Garon, & des bois touffus qui couvraient alors fes 
flancs des deux collines. 

Du réfervoirde fuite du Garon, l'aqueduc fe diri- 
geait vers le village de Chaponoft, paffant fur deux 
fubftruftions & fur trois ponts qui n'exiftent plus. Sui- 
vant M. Flacheron, ils avaient été conftruits unique- 
ment pour conferver la pente des eaux de pour évi- 
ter les circuits qu'il aurait fallu faire en raifon de la 
difpofition du terrain. 

Lefeizième pont, qui conduit au réfervoir de chafTe 
de Chaponoft, était le plus long & le plus remarqua- 
ble . il avait 91 arcades fur un parcours de SV m f°- 
11 ne refte plus que peu d'arcades ; quelques-unes, dont 
les ouvertures ont été remplies, fervent de murs de 
clôture aux héritages voifins. On ne voit au réfervoir 
de chafle de Chaponoft qu'une feule ouverture à fi- 
phon, les autres ont été détruites. M. Flacheron eft 
porté à croire qu'il y en avait dix qui chaflTaient l'eau 
fur le pont-aqueduc de Baunan. Ce pont, compofé de 
trente arcades, avait entre fes culées 268™ 78 de lon- 
gueur, 60 mètres de plus que celui du Garon ; la lar- 
geur, de 7 m 3 était la même. Les tuyaux remontaient 
fur le verfant oppofé, dans un réfervoirde fuite dont 
on ne retrouve plus que la bafe, dans une vigne à gau- 
che du chemin de Ste-Foy. 

De ce réfervoir de fuite à St-Irénée, l'aqueduc, d'a- 
bord à fleur de terre, était porté fur trois ponts, les 
dix-feptième, dix-huitième & dix-neuvième. On re- 
trouve quelques reftes du premier, engagés dans des 
conftrucVions modernes, au bas du chemin tendant de 
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Ste-Foy au château de Bramafan ; puis l'aqueduc de- 
venait fouterrain & traverfait le deuxième pont; on ne 
voit plus que la bafe de quelques piles encaftrées dans 
un mur de clôture. Il tournait enfuite dans les terres 
& allait aboutir au troifièmede ces ponts, qui condui- 
rait les eaux au réfervoir de chafle de St-Irénée ; ce 
qui refte de ce pont eft perdu dans les murailles du 
fort. De ce réfervoir partait un vingtième pont, dont 
il ne paraît plus rien & qui conduifait les eaux au ré- 
fervoir de fuite ; de là, un dernier pont-aqueduc, du- 
quel on voit encore les piles auprès de l'ancien télé- 
graphe, traverfait le plateau de Fourvières 3c condui- 
fait les eaux au réfervoir qui les diftribuait dans tous 
les quartiers pour les ufages publics ôc particuliers. 
Ce réfervoir était fitué entre la maifon Caille & la mon- 
tée de Lange (i) ; la maifon dite Angélique avait été 
conftruite furfesfubftruétions. Ce réfervoir avait un 
large égoût que l'on retrouva du temps de Delorme, 
il y a un fiècle environ, en creufant les fondations de 
la Loge du Change, aujourd'hui temple des proteftants. 
Cet égoût, qui avait fix pieds de hauteur fur quatre 
de largeur, fervait de décharge au trop-plein du ré- 
fervoir & s'écoulait dans la Saône. 

D'après les calculs de Delorme , l'eau conduite à 
Lyon par l'aqueduc du Gier était de 1,323,000 pieds 

(1) Cette rampe, que le peuple appelle la moulée de* Ange-, 
conduit desCarmes-Déchaiiffcs à une maifon qui appartenait au 
préfident de Lange. De Lange, il a fait les Anges, «t de la maif- -u 
de Lnnp»-, la maifon Angélique. 
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cubes, ou environ 2,397 pouces d eau de fontainier, 
mefure de Paris. Pour vulgarifer fon calcul Se le met- 
tre à la portée de tous, il dit que l'aqueduc donnait 
environ foo,ooo ânées (hectolitres) d'eau dans les 
vingt-quatre heures, Se que la place Louis-le-Grand, 
dans fon carré long, en aurait été journellement cou- 
verte de trois pieds trois pouces. Mais M. Flacheron 
fait obferver après M. Rondelet (Addition au Com- 
mentaire de Frontin), que Delorme n'a pas appliqué 
exactement dans fon évaluation les lois de l'hydro- 
dynamique qui fervent à déterminer la vitefTe de l'eau 
dans les conduits des aqueducs. Il réfulte de cette ob- 
servation que la mafle d'eau qui parvenait à Lyon par 
notre aqueduc, ne fournifîait par vingt-quatre heures 
que 172,800 pieds, environ 300 pouces d'eau de fon- 
tainier, ce qui paraîtra bien fuffifant pour la confonv 
mation d'une ville bâtie fur les bords de deux fleuves, 
Se dont la population était loin d'être ce qu'elle eft 
aujourd'hui, furtout fi l'on ne perd pas de vue que les 
aqueducs de la Brevenne Se du Mont-d'Or apportaient 
auffi leur contingent. 

Il m'a femblé que cette excurfion Se ces détails fur un 
monument dont les reftes font d'un effet fi pittorefque 
au milieu de l'un des fîtes les plus gracieux des rives du 
Garon, ne feraient pas déplacés dans le cours d'un récit 
où le nom de Brignais revient fi fouvent. Que de fois, 
bien jeune encore, j'ai exploré ces belles ruines fi élo- 
quentes, &que de fois aufli,dans l'entraînement d'une 
imagination juvénile, je me fuis prisa préférer ces 
pans de mur couverts de mouffe Se de lierre, au ma- 
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gnifique tableau que je me créais à moi-même en re- 
levant ces mafles écroulées & enreftituant ces longues 
lignes d'arceaux telles qu'elles apparurent aux regards 
étonnés des Gaulois nos aïeux, le jour où, fortant 
achevées des mains des foldats des légions d'Antoine, 
elles marquèrent du fceau de la civilifation les folitu- 
des de ces contrées fauvages! Ces débris de la gran- 
deur romaine, aux prifes depuis dix-huit fiècles avec 
le ftupide dédain ou l'aveugle fureur des hommes, 
non moins qu'avec l'action inceflante du temps, ont 
vu difparaître tour à tour les générations ; & ils font 
encore debout. A leur afpeél on ne peut fe défendre 
de je ne fais quel fentimentde triftefie, qui remue d'au- 
tant plus profondément l'âme qu'on les rencontre loin 
de toute habitation , en des lieux jadis fréquentés , 
peut-être, aujourd'hui déferts. Mais ces imprefîîons, 
quelque vivaces qu'elles foient, ne fuffifaient pas, je 
l'ai compris, pour fatisfaire le lecteur, & j'ai dû pren- 
dre pour guide deux auteurs, hommes pratiques l'un 
& l'autre, Delorme qui a eu au moins le mérite d'atti- 
rer le premier l'attention publique fur nos aqueducs, 
& M. Flacheron que des études fpéciales & un long 
féjour à Rome avaient mis à même de rectifier quelques 
erreurs de fon devancier & de nous préfenter un ta- 
bleau complet & raifonné de ces admirables monu- 
ments du génie, de la patience & de la civilifation du 
peuple-roi. Si l'on me blâmait de mes emprunts à fon 
livre, ce ne pourrait être que parce que je l'ai réduit 
aux proportions étroites du cadre qui m'était tracé, de, 
s'il en était ainfi, mon tort ferait réparable : il fuffirait 



76 

de recourir à l'intéreflante publication de l'architecte 
lyonnais qu'une mort prématurée a enlevé à lafcience 
& aux arts (i). 

En 1760, Delorme exhalait fes plaintes en voyant 
les outrages & la dévaluation auxquels les aqueducs 
étaient en butte, de il demandait protection pour eux; 
en 1840, M. Flacheron faifait entendre aufïî les ac- 
cents de fa douleur d'artifte, en préfence de la profa- 
nation dont ces mêmes aqueducs étaient encore l'ob- 
jet, & de l'abandon où l'autorité les laiflait. Me fera- 
t-il permis de joindre ma faible voix à ce concert de 
doléances formulées par ces hommes compétents? Les 
habitants des campagnes comprendront-ils enfin que 
la France ne date pas d'aujourd'hui, & que les monu- 
ments qui la couvrent font du domaine public, auquel 
il n'eft pas plus licite de porter atteinte qu'à une pro- 
priété particulière? comprendront-ils que tout ce qui 
eft de nature à attirer au milieu d'eux les artiftes, les 
favants, les curieux, doit être refpedé, confervé par 
eux & dans leur intérêt propre, car ils n'ont qu'à ga- 
gnera ce contact? Alors la tâche de l'autorité devien- 
drait facile ; elle n'aurait plus à combattre que les in- 

(1) Mémoire fur trois ancien* aqueducs , &.C., pàr Alexandre Fla- 
cheron, Lyon, Boite!, 1840, in-8\ Voyez anffi l'ouvragede De- 
lorme, Recherches fur les aqueducs de Lyon, &c, Lyon, Delaro- 
ohe, 1760, in-i a. Le livre de Delorme a été réimprimé dans le 
lome 1 des Lettres à ma fille fur mes promenades à Lyon, de M. le 
marquis d'Avëze (à MademoifHIe Honorine d'Avè/e, mariée y>lu> 
lard a M. Vi< c lr»r de B«»nald). 
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fuites & les ravages du temps, & quelques modiques 
fubventions utilement employées fuffiraient pour aflu- 
rer la confervation de ces monuments qui font l'or- 
nement de la France & l'un des plus nobles fleurons 
de fa couronne. 

J'ai fouillé dans le paffé, j'ai interrogé le préfent, & 
ce que l'un & l'autre ont répondu ne vaudrait guère 
la peine d'être rappelé, je l'avoue, fi nous ne trou- 
vions un fouvenir hiftorique écrit en lettres de fang 
dans les annales de la France : je veux parler de la 
bataille de3rignais,autrementditedesTards-venus, qui 
enfanglanta, ily a cinqfièclestoutà l'heure, cette plaine 
verdoyante, couverte aujourd'hui de grafles & riches 
moifibns & où le foc de la charrue a fi longtemps fou- 
levé des débris d'armures & d'ofiements humains. 

Deux chroniqueurs contemporains, Jehan Froifiart 
& Matteo Villani, tous les deux étrangers, l'un du Hai- 
naut, l'autre florentin, font les feuls écrivains qui 
nous aient laifTé le récit de cette malheureufe jour- 
née ; mais ils ne s'accordent que fur un point, c'eft à 
dire fur la déroute de l'armée royale & la fin tragique 
des deux princes de la maifon de Bourbon qui la com- 
mandaient, & du comte de Forez. Suivant Froifiart, ce 
fut le réfultat d'une attaque imprudente & mal com- 
binée -, fuivant Villani, ce fut au contraire une furprife 
des Tard-venus. L'un & l'autre placent cette fcène de 
carnage dans le voifinage de Brignais, mais ni l'un ni 
l'autre n'a décrit les lieux de manière à nous renfei- 
gner certainement; &, malgré ce qu'en a dit Denis 
Sauvage dans fes annotations fur Froifiart, on refie 
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dans 1 incertitude fur l'emplacement où l'action fe 
paffa ; la tradition, afiTez vague il eft vrai, le fixe fur un 
point, Denis Sauvage fur un autre. J'ai parcouru bien 
fouvent la plaine ôc gravi les collines environnantes, 
ayant tour à tour fous les yeux la verfion de Froiflart 
annotée par Denis Sauvage, & celle de Villani ; je les 
ai fouvent confrontées fur le terrain même, que j'ai étu- 
dié avec foin dans tous fes contours &fes ondulations ; 
âc fi, faute de documents fuffifants, je n'ai pu parvenir 
à déterminer le théâtre du conflit, autrement que par 
induction, j'aurai fourni au moins au lecteur, je l'ef- 
père, l'occafion de prononcer entre la narration peu 
vraifemblable de Froiffart, adoptée fans examen par 
tous les hiftoriens venus après lui, & le récit de Villani 
dont ils n'ont tenu aucun compte. 

Mais, avant d'entrer en matière, il ne fera pas fans 
utilité, peut-être, de raconter l'origine, l'accroifle- 
ment, l'extinction des Grandes-Compagnies &des Tard- 
venus qui leur fuccédèrentdans leur œuvre dedeftruc- 
tion. J'eflaierai d'abord de faire connaître la déplo- 
rable fituation où la France était réduite au moment 
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où elle devint la proie de ces mécréants. 

Pour trouver la filiation de ces afTociations de mal- 
faiteurs qui prirent le nom de Tard-venus, vers le mi- 
lieu du quatorzième fiècle, il a fallu remonter bien 
avant dans le paflTé. Si cette partie de mes recherches 
n'a pas été la plus aride, elle n'a pas été la moins la- 
borieufe. Ceux qui nous ont donné des hiftoires gé- 
nérales de la France fe font contentés de copier Froif- 
fart, Se, pour raifembler les fils épars qui pouvaient 
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feuls me guider dans un labyrinthe inexploré &m'in- 
diquer les fources, j'ai dû non feulement confulter 
les hiftoires particulières des provinces, des villes ôc 
des abbayes, mais encore interroger les archives pu- 
bliques Se privées dont l'accès m'a été ouvert. J'ai été 
foutenu dans cette tâche par l'efpoir d'arracher à l'ou- 
bli, de loin à loin, quelques lambeaux de documents 
enfevelis fous la pouffière, inconnus ou négligés, & 
qui cependant étaient indifpenfables pour nous faire 
* connaître ces redoutables bandits. 
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ROUTIERS AU XIV* SIECLE. 



VA NT d'aborder le lamentable récit des 
calamités que ces bandes d'aventuriers fi- 
rent pefer fur notre patrie durant la fé- 
conde moitié de ce fîèele, que l'on peut 
appeler fans exagération le fiècle de fer , arrêtons- 
nous un inftant pour examiner quelle était la fitua- 
tion de la France lorfqu'elles apparurent, & quels évé- 
nements leur avaient préparé les voies. 

Le quatorzième fiècle commence avec les démêlés 
de Philippe le Bel & du pape Boniface VI 1 1 (1). 

(1) Benoît Gaietano fut clu pape après l'abdication de Célef- 
tin V, la veille de la Nativité 1294. Tous les liiftoriens font dW- 
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Quelle que fût l'énergie avec laquelle ce fouverain 
pontife défendit les droits de la papauté qui, à cette 
époque, prétendait avoir fous fa main le pouvoir tem- 
porel exercé par les rois, qu'elle confidérait comme 
de grands feudataires relevant d'elle en vertu du droit 

cord pour reconnaître fon favoir & fon habileté dans le manie- 
ment des affaires, mais prefque tous le dépeignent comme un 
homme avide, ambitieux, fongeant plus à amafler des tréfors & 
à s'affurer la domination abfolue fur le monde chrétien , qu'à 
gouverner en paix l'Eglife catholique. Parmi les ultramontains, 
ceux qui fe font montrés le plus hofliles à ce fouverain pontife 
appartenaient , cela va fans dire, à la fa&ion des Gibelins, de 
laquelle il était l'ennemi déclaré, U c'eft déjà beaucoup que, en 
le chargeant de tous les vices, ils aient été forcés de reconnaître 
fes grandes qualités. En France, les démêlés de Boniface avec 
Philippe le Bel, l'exagération des doctrines gallicanes qui ne ten- 
daient à rien moins qu'à une émancipation complète, mirent la 
plume entre les mains des fuppôts de l'Univerfité, qui, voyant une 
occafion favorable pour fe fouftraire à ce qu'ils appelaient le 
joug de Rome & pour établir une Eglife françaife, noircirent à 
l'envi Boniface des imputations les plus odieufes. Il réfulte de là, 
ce femble, pour tout efprit qui recherche la vérité fans paffion, 
des préfomptions fuffifantes pour modifier le hideux portrait que 
les uns &. les autres nous ont laiffé de ce pape : leur haine était 
la même, U ils fe font fervis des mêmes moyens pour flétrir la 
mémoire de celui dont rien n'avait pu brifer la nature altière &. 
l'inflexible énergie, & qui préféra mourir dans les fers, mais la 
tiare fur le front , plutôt que de céder aux exigences de Phi- 
lippe. De ces réflexions, je ne conclurai pas que Boniface fut un 
faint; tous les papes n'ont pas été canonifés. Celui-ci a pu errer, 
mais fes erreurs, toutes politiques, furent plutôt celles de fon fiècle 
que les Tiennes. Si l'on admet que la prétention du St- Siège à 
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divin, Philippe, avec fon armée de légiftes cauteleux 
& retors, porta une atteinte plus grave à la foi catho- 
lique que n'aurait pu le faire le fchifme le plus écla- 
tant; & cette atteinte eût été plus fatale encore, fans 
le grand caractère déployé à la face de la chrétienté 
par le vicaire de J .-C. , lorfqu'il fe viten butte, à Anagni, 
aux infolents outrages de Sciarra Colonna (i) Se de 
Nogaret. Les peuples, un inftant ébranlés en voyant 
le roi très chrétien refufer non feulement l'obéiflance 
au père commun des fidèles, mais le pourfuivre de 
fon inimitié & l'accabler des plus fanglantes injures, 
firent bientôt un retour fur eux-mêmes à l'afped 
d'un vieillard offrant courageufement fa vie pour la 
défenfe de la chaire de faint Pierre. Cependant, bien 
que tout l'odieux de l'agreflion & du guet-à-pens 
d'Anagni retombât fur Philippe, le coup était porté ; 
la papauté, traitée avec ignominie par le fils aîné de 
l'Eglife, était dès lors déchue de fon rôle de média- 
trice Se de protectrice des faibles contre les puiffants 
de la terre, puifqu'elle était réduite à fe défendre elle- 
même contre leurs violences. Bientôt le clergé de- 
vint le point de mire des infinuations calomnieufes 6c 

la fuprématie univerfelle était à cette époque un dogme fondé fur 
la fucceffion des fouverains pontifes comme Vicaires de Jéfus- 
Chrifl & représentants de Dieu fur la terre, il ne faut plus s'étonner 
de fa réfiftance aux tentatives des fouverains qui ne reconnaif- 
faient pas cette fuprématie ; c'était fon droit alors, comme au- 
jourd'hui ce ferait folie d'invoquer ce droit. 

(i) Les hiftoriens difent que Sciarra Colonna frappa le pape 
au vifage avec fon gantelet de fer. 
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des attaques de tous les mécréants qui ne voyaient 
dans les lois de l'Eglife qu'un frein gênant pour leurs 
mauvaifes partions ; c'eft de cette époque, en effet, 
que datent la plupart des écrits licencieux, en vers 
ou en profe, dirigés contre les religieux, & dans lef- 
quels, à travers la bonhomie &la naïveté « du bon vieux 
temps, » on aperçoit un parti pris de diffamer, de dé- 
grader, dans l'efprit des fidèles, des hommes que l'on 
s'ingéniait à leur préfenter comme des fourbes vivant 
grattement de l'ignorance &de la crédulité publiques, 
& cachant fous le froc tous les vices & toutes les fouil- 
lures. 

Déjà Guillaume de Lorris & Jehan de Meung fon con- 
tinuateur avaient commencé à corrompre les mœurs : 
le fameux Roman de la Rofe, répandu partout à pro- 
fufion, était dévoré avec une telle avidité, que les 
maîtres en théologie de ce temps, & plus tard Jean 
Gerfon lui-même, fe crurent obligés d'écrire contre 
ce livre & d'en interdire la lecture comme contenant 
un poifon dangereux. Au quatorzième fiècle, ce dé- 
bordement n'avait fait qu'empirer. Ce n'eft jamais im- 
punément que les bafes de l'ordre focial font ébran- 
lées par ceux-là mêmes que la Providence avait chargés 
de veiller à leur confervation. Lorfque les peuples 
virent la papauté aux prifes avec la royauté, ces deux 
puiffances, jufqu'alors vénérées & regardées comme 
la fauvegarde de la civilifation, déchurent aux yeux de 
tous, car, dans ce débat fcandaleux, on ne les vit plus 
que par le côté vulnérable de l'humanité : « l'Oingt du 
Seigneur >» & «< l'Apoftoile » ne furent plus aux yeux 
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delà multitude, que des natures vulgaires, luttant d am- 
bition Se de cupidité, Se ne fuivant que les entraîne- 
ments de la colère Se de ta paffion -, Se encore, que 
ferait-il advenu, je le répète, fî Philippe, dans fon 
brutal emportement, ne s'était pas trouvé en face d'un 
caractère de la trempe de celui de Boniface ? Tout 
femblait préparé pour un fchifme. En fallait-il davan- 
tage pour jeter la perturbation dans les efprits Se pour 
les arracher des voies où ils avaient marché jufqu'alors? 
Mais le mal ne devait pas s'arrêter là. 

Les fouverains pontifes, qui depuis treize fiècles 
avaient maintenu leur fiége au Vatican, malgré les 
persécutions des empereurs Se les invafions réitérées 
des barbares, defquels ils arrêtèrent plus d'une fois 
les dévaluations, forcés de s'exiler en deçà des monts, 
pour complaire à une politique ombrageufe, &, de 
modérateurs Se arbitres entre les rois Se les peuples, 
devenant tout à coup les inftruments du pouvoir tem- 
porel ; ce fut là encore un événement qui dutamoin- 
drir la foi Se détruire le preftige Se le refpetf dont cette 
grande Se fainte inftitution, la papauté, avait été envi- 
ronnée jufqu a ces temps défaftreux. Après la mort 
de Benoît XI (i) fuccefleur de Boniface VIII, l'élec- 
tion de Bertrand de Goth fut en quelque forte le ré- 
fultat d'un marené dans lequel les idées nouvelles du 
pouvoir en France l'emportèrent fur les anciennes 
traditions de Rome : Clément V, à la merci de Philippe 

(i)Benoîl XI, Boccalini, deTn'vife,fiicccdaH Boinfd* ceiu jo», 
^ fut rempli par Clément V m rjos. 
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le Bel, fut contraint de fe prêter à fes exigences Se de 
promettre tout ce qui lui fut demandé. La chaire de 
faint Pierre fut tranfportée à Avignon, au grand fcan- 
dale de toute la chrétienté, Se elle y refta pendant 
foixante Se dix années que les ultramontains ont com- 
parées à la captivité de Babylone ; le Sacré Collège 
futrempli des amis &des complaifantsduroide France; 
la mémoire de Boniface, fi elle ne fut pas condamnée 
ôc flétrie officiellement par la cour de Rome, qui re- 
culait devant cet afte ignominieux, follicité avec 
acharnement par Philippe, fut livrée lâchement à la 
dérifion Se aux outrages de ceux que le pontife avait 
fait trembler de fon vivant-, enfin, les deux pouvoirs, 
tout en affeclant de conferver les formes de la juftice 
Arde la légalité, ne craignirent pasde donner au monde 
le fpeclacle de la fpoliation & de la perfécution la 
plus barbare, lorfqu'ils détruifirent violemment l'or- 
dre du Temple, s'emparèrent de fes hofpices, de fes 
riches commanderies, Se firent expier fur le bûcher, 
aux chevaliers Se à leur grand-maître Jacques Molay, 
des crimes réels oufuppofés, on l'ignore encore, mais 
vraifemblablement exagérés par la haine Se l'envie, Se 
dont, quoi qu'il en foit, ils ne devaient compte qu'à 
Dieu feul. Ce futencore là une iniquité qui dut boule- 
verfer dans les âmes les notions du jufte Se de l'injufte, 
Se corrompre la confeience publique. 

Quelles que fuflent l'impiété Se la dépravation dont 
les chevaliers du Temple furent aceufés par Philippe 
Se par les docleurs en droit civil , fes confeillers (& la 
vindicte qui depuis cinq fiècles Se demi plane fur les 
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bourreaux, l'intérêt, la pitié, l'admiration qui s'atta- 
chent encore au grand nom de Jacques Molay & à 
celui de fes frères, rendent au moins douteufe l'énor- 
mitéde ces crimes), le fupplice des Templiers* la con- 
fifcation de leurs biens n'en furent pas moins un 
exemple d'autant plus déplorable, que, venant de fi 
haut, il nepouvaitavoirque deseffets pernicieux. Qu'il 
y eût relâchement dans les mœurs & dans l'obfervance 
de la règle, parmi ces religieux-foldats qui avaient 
porté fi haut la croix du Sauveur du monde & la gloire 
du nom français, dans les rudes combats d'outremer, 
était-ce au bras féculier qu'il appartenait de févir ôc 
de provoquer contre eux les foudres de l'Eglife ? En 
d'autres temps, fi les Templiers euflent été coupables, 
le fouverain pontife aurait été le premier à réformer 
leurs défordres ; mais Clément V ne trempa alors dans 
ce monftrueux complot, que parce qu'il y fut con- 
traint, & comme pour le rendre plus inique. 

L'arrêt prononcé par le concile de Vienne, la fpo- 
liation & les bûchers allumés comme des feux expia- 
toires, fur les places publiques, par toute la France, 
ne furent pas longtemps fans produire des fruits amers. 
Un jour vint où, pendant qu'en Italie des brigands 
fe difputaient le patrimoine de faint Pierre abandonné 
à leur convoitife & à leurs fureurs, en France, d'au- 
tres malfaiteurs, tournant en dérifion la papauté qu'on 
leur avait appris à méprifer, allaient jufqu'aux portes 
d'Avignon menacer & rançonner le pape & le Sacré 
Collège, ôc leur extorquaient des fommes énormes, 
que dans leur impuiflance ils étaient forcés de leur 
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livrer pour éviter de plus grands maux. Les briganda- 
ges de ces écorcheurs, qui non feulement reftèrent 
impunis, mais valurent à plufieurs d'entre eux de grands 
Etats Se des richefles immenfes, groflîrent le nombre 
des pillards. Ils n'avaient pas, comme Clément V Se 
Philippe le Bel, un concile Se un parlement pour leur 
adjuger les dépouilles qu'ils convoitaient : ils ufèrent 
du droit du plus fort. La France fut bientôt couverte 
de ces bandes de coupe-jarrets, & fi elle en fut un 
inftant délivrée, après vingt années de déprédations 
Se d'abominables excès, c'eft que, réduite à la mifère, 
elle n'offrait plus à leur cupidité que des ruines amon- 
celées fur des ruines. 

A ces actes qui précipitèrent l'humanité hors des 
voies où le chriftiamfme l'avait placée, fi nous ajou- 
tons un fait qui fe reproduifit trop fréquemment alors 
pour l'honneur de la royauté, je veux parler de l'al- 
tération du poids Se du titre des monnaies qui détrui- 
fit toute confiance Se jeta le trouble 8e le défordre 
dans les tranfacYions publiques Se privées, on ne s'éton- 
nera plus des innombrables calamités qui fondirent fur 
la France, & l'on verra dans les malverfations & les 
iniquités des dépofitairesdu pouvoir, la caufe des châ- 
timents terribles que la main de Dieu fit pefer fi du- 
rement fur nos pères. Les difeordes civiles de la guerre 
étrangère féviflantdans la plupart de nos provinces; 
des hordes de fcélérats fillonnant le royaume dans 
tous les fens, incendiant, façcageant, pillant, égor- 
geant les femmes, les vieillards, les enfants à la ma- 
melle, Se ne laiflant fur leur paflage que la dévafta- 
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tion & la mort; la pefte noire emportant les popula- 
tions déjà décimées par la guerre & par la famine ; 
les armées royales détruites ; le roi prifonnier des An- 
glais, & enfin la France aux abois, ne fâchant plus à 
qui recourir dans l'excès de fes maux : tel eft, en effet, 
le tableau déchirant que nous préfente le quatorzième 
fiècle. L'altération des monnaies, tant de fois renou- 
veléedepuis Philippe le Bel jufqu'à la mortdu roi Jean, 
né fut pas. on peut le croire, une des caufes les moins 
actives de cette miférable fituation. Le jour où un 
roi de France put être juftement flétri du nom defaux- 
monnayeur, il n'y eut plus pour la majefté royale 
qu'exécration & mépris. Dans la ruine publique, la 
bonne foi difparut; du riche au pauvre, ce fut défor- 
mais une guerre implacable, inceffante : de la part des 
riches, pour regagner par la violence & l'exaction ce 
que la dépréciation du numéraire enlevait à leur ava- 
rice ou à leurs prodigalités; du côté du pauvre, pour 
défendre fa propre fubftance & celle de fes enfants. 
De là, les impôts inconnus jufqu'alors, & que le gé- 
nie infernal des maltôtiers fut inventer pour achever 
la ruine générale; les extorfions des gens de finance ; 
les haines populaires qui fuivirent Enguerrand de 
Marigny jufqu'au gibet de Montfaucon ; de là, enfin, 
l'abaifTement & la détrefie de notre malheureufe pa- 
trie. Dénuée de toutes les refiburces, lorfque vinrent 
les jours mauvais, elle fut hors d'état de payer les 
gens de guerre, qui, ne recevant plus leurs gages, fe 
réunirent en compagnies pour lui arracher le peu qui 
lui reftait. Dans cette fuite de méfaits, il y avait plus 
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qu'il n'en fallaitpour attirer les châtiments de la juftice 
divine. 

C'eft en 1357, l'année qui fuivit la bataille de Poi- 
tiers, que l'on vit apparaître ces redoutables bandes 
connues dans l'hiftoire fous le nom de Grandes-Com- 
pagnies ou de Routiers. Les Anglais étaient maîtres d'une 
partie du royaume ; le roi Jean était captif à Londres ; 
le roi de Navarre, Charles le Mauvais, profitant d'une 
régence encore faible & mal afiurée, faifait fouflïer 
en tous lieux par fes émifiaires l'efprit de défaffeétion 
& de révolte ; la France était épuifée d'hommes & d'ar- 
gent ; la vieille gendarmerie francaife avait difparu 
prefque entièrement dans les combats, Se la noblefie 
pouvait à peine donner encore quelques défendeurs 
au pays ; le tréfor public était vide ; les champs, ra- 
vagés par la guerre, n'étaient plus enfemencés. Ce 
qui reftait de foudoyers fous les armes, ne recevant 
plus de paie, fe débanda, &, fûrs de l'impunité, ces 
brigands s'abandonnèrent à tous les excès d'une fol- 
datefque effrénée. D'abord ils fe bornaient à voler fur 
les routes Se à piller les maifons ifolées Se les hameaux 
fans défenfe; mais, lorfque leurs bandes fe furent grof- 
fies de tous les malfaiteurs qu'ils recrutaient chemin 
faifant, ils fe choifirent des chefs, fe formèrent en 
compagnies Se commencèrent à opérer fur une plus 
vafte échelle , attaquant les châteaux Se les bourgs , 
les monaftères Se les églifes, qui devinrent dès lors 
autant de maifons-fortes où les habitants fe réfugiaient 
en cas d'alarme, lorfqu'ils ne pouvaient pas tenir dans, 
leurs demeures. Tels furent les commencements de 
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ces dignes fucceffeurs des Cottereaux <5c des Paftou- 
reaux qui avaient défolé la France au douzième fiècle. 

Les chroniques contemporaines les appellent Tu- 
chins ou Touchins, de touchia y touche, bois, forêt, parce 
que ces voleurs fe cachaient pendant le jour au plus 
épais des bois, d'où ils fprtaient, la nuit, pour aller 
furprendre les habitations où ils comptaient trouver 
quelque butin. On lit dans des lettres de rémifîion de 
1 389 : Dudum durante feâï 'a pejjtma Tuchinorum. Ailleurs 
ils font défignés fous le nom de Brigants, d une ef- 
pèce d'haubergeon ou cotte de mailles appelée bri- 
gantine, dont ils fefervaient. Ce nom de brigand, em- 
prunté d'une pièce de leur armure, eft devenu une 
flétriflure qui depuis eux a toujours été appliquée 
aux malfaiteurs. On les appelait aufiî Foillars, Feuillars, 
de feuillée; foit, comme on l'a prétendu, parce qu'ils 
portaient un rameau vert à leur coiffure, ou plutôt 
parce qu'ils fe tenaient au fond des bois. On leur don- 
nait encore le nom de Gandins ou Godins. Ce nom, 
devenu patronymique & très commun en France, dé- 
rivait du teuton Wald, dont la baffe latinité avait fait 
Gualdus, par le changement fi ufité du W en G & de 
alenau: Wald.Waldus ,Gualdus } Gaudin. OndifaitGtfK- 
dine pour forêt & Gaudins pour les voleurs qui y avaient 
leur retraite (1). Philippe Mouskes, parlant de la forêt 
de Southampton, dit : 

« Et manière de fauvagine 

Tant que pleine en fut la gaudine. « 

[1) Wachter, Glcjf. Germ., vorbo Wald. 
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de le Roman de la Rofe : 

« En prez en jardins en gaudines. « 

Ménage (Addit. deLeDuchat) fait aulïi dériver Gual- 
dusde Wald, & lui donne la même lignification. Dans 
des lettres de rémififion des années 1^8, i}6f , 1377, on 
lit : Pour doubte des malfaiteurs pillars & murtriers appe- 
lez Godins ou brigans de bois. — Eftoient ou pays de 3^i- 
vernois plufieurs brigans de bois appelez Godins (i). Les 
dénominations variaient fuivant les provinces; celle 
de Tuchin était plus particulièrement employée en 
Provence & en Languedoc. Céfar de Noftredame & 
Honoré Bouche difent que, de leur temps, le valet du 
jeu de cartes confervait encore le fobriquetde Tuchin, 
que le peuple lui avait donné en haine de ces brigands. 
Les épithètes dont les chroniqueurs de ce fiècle & 
les bulles des papes flétriffent les Grandes-Compagnies 
expriment toute l'horreur qu'elles infpiraîent. Ces 
aventuriers y font appelés « fils de Béllal, voleurs, 
hommes de fang (2). » Ils prenaient eux-mêmes le 
nom de Sociales, véritables focialiftes, en effet, qui met- 
taient en commun le bien d'autrui pourfe le partager. 
Une de leurs compagnies avait pris pour raifon de 
commerce Societas del Acquifto , défignation qui ne 
laiffait aucun doute fur le but de cette afibciation in- 

(ij Ducauge, Glojf. inf. Litin. 

(2) Continuateur deGuill. de Naugis — Thom.Walfingliam. 
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fernale. Le chef d une autre de ces bandes, par une 
dérifion impie, fe proclamait « l'ami de Dieu & l'en- 
nemi de tout le monde. »» Mais le nom fous lequel ces 
banditsétaientplusgénéralementconnus/efl: 'Ruptarii, 
%ubtarii, Routiers. On les a appelés ainfi, dit-on, foit 
parce qu'ils rompaient & détruifaient tout fur leur paf- 
fage, foit de ruta, route, parce qu'ils hantaient les che- 
mins pour piller & rançonner les paflants. On difait 
auflî une route, pour une troupe de gens de guerre, 
d'où l'on a fait à vau de route &plus tard déroute, pour 
la défaite d'une armée ; les Efpagnols difaient rota : la 
rota de T{gncejvalles , la déroute de Roncevaux. Suivant 
Monet(i), nwte fignifiait une bande de gendarmes: de 
l'allemand rojf, cheval, on aurait fait roujjin, roux qui 
a la même lignification en vieux français, puis routier, 
foldat à cheval -, le roman de Garin de Loheran : 

a Là viflïez les routes aflembler... » 

Quelques auteurs, après Befly (2), font dériver routier 
de roturier, parce que ceux à qui l'on donnait ce 
nom étaient en général des laboureurs ou des gens 
de métier. Il me femble, fans aller chercher ces éty- 
mologies lointaines, qu'on peut s'en tenir à celle de 
route, foit que l'on prenne cette expreffion dans fa fi 
gnification la plus ordinaire, foit qu'on l'interprète 
une troupe de gens armés. On dit encore de nos jours , 

(1) Inventaire de la langue latine & françoifc. 
(a) Hifi. des Comtes de Toitcu. 
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d'un homme qui trompera plus facilement les autres 
qu'il ne fe lahTera tromper, que c'eft un vieux routier, 
qu'il connaît toutes les rufes du métier. On les appe- 
lait aufli, dit Claude de Rubys, la troupe de Bacon, 
parce qu'ils mangeaient le lard des payfans;crocquants, 
retondeurs. « On ne fe rappelle qu'avec horreur, dit 
Courtefpée (i), les dégâts affreux que ces troupes de 
bandits connus fous le nom effrayant d'écorcheurs, 
retondeurs, routiers, tard-venus, malandrins, commi- 
rent en France ôc furtout en Bourgogne. Qu'on juge 
des cruautés inouïes qu'ils exerçoient par ce trait tiré 
du Songe duVergier : entre autres inhumanités, ils rô- 
tiffoient les enfans & les vieillards quand on ne vou- 
loit pas les rançonner. » 

Bientôt, leur nombre s'accrut tellement qu'il n'y 
eut plus moyen d'oppofer une digue à ce torrent dé- 
vaftateur. Dans l impuiffance du pouvoir civil, les fou- 
verains pontifes fulminèrent contre eux bulles fur 
bulles-, mais les armes fpirituelles n'avaient pas plus 
de force que les lois. Ces forbans s'en moquaient & 
favaient bien fe faire relever des cenfures eccléfiafti- 
ques qu'ils avaient encourues : chaque fois qu'ils ran- 
çonnaient le pape, ils ne manquaient pas de lui de- 
mander par-deffus le marché l'abfolution de leurs cri- 
mes & fa bénédiction. Voici en quels termes la chro- 
nique rimée de Bertrand Duguefclin fait le tableau 
des défaftres accumulés fur la France par les Grandes- 
Compagnies : 

(i) De/cript.du Duché de Bourgogne, t. i, I. 7. 
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« Mais ou noble royaume auoit eonfufion 
Dune grant compaignie fit efloient foifon 
Gens de maint pays 6c de mainte nation 
Lun englois lautre efcot fi auoit maint breton 
Hennuyers fit normans y auoit a foi Ton 
Par li pays aloient prendre leur manfion 
Et prenoient partout les gens a raençon 
Vingtcinq capitaines trouuer y pouuoit on 
Chevaliers efcuyers y auoit ce dit on 
Qui de france exillier auoient deuotion 
Et il ny demouroit buef vache ne mouton 
Ne pain ne cher ne vin ne oye ne chapon 
Tout pillart murtrier traiteur &. félon 
Efloient en la route dont je fais mention. » 

Parfaitement organifées & mieux armées que les 
troupes a la folde du roi ou des grands feudataires, 
les armées de ces Routiers étaient compofées de gens 
d'armes, barbutae(i)> qui étaient leur principale force, 
& de gens de pied, mefnaderii (2). Aleur fuite, marchaient 
une nuée de vagabonds, de gens fans aveu, de fem- 
mes perdues & de bêtes de fomme pour charger & 
porter le butin fj). On comprend ce que les pays 

(1) Barbutd, efpèce de coiffure en fer qui donna fon nom a 
ceux qui en faifaient ufage. Ainfi on difait j 00 burbutae f comme plus 
tard on a dit joo lances, pour des gens-d'armes armés de lances ; 
enfuite 300 cuiraffes, pour des cavaliers cuiraffés, U de nos jours 
j 00 baïonnettes, pour des fantaffins. 

(2) Mefnaderii, de mefnada, en vieux français mefnie y qui fi- 
gnifie famille, lesgenshabitant le même mefnil, la même maifon. 

(j) Matteo Villani, dans fa Chronique, dit delà Grande-Corn- 



9 6 

qu'ils vifitaient pouvaient attendre de gens de fac & 
de corde, marchant en pareil équipage; auffï telle 
était l'épouvante qu'ils répandaient au loin, que le roi 
Jean, quittant Avignon où il était allé voir le pape, ne 
jugea pas prudent de s'aventurer par les chemins pour 
regagner Paris, & remonta le cours du Rhône jufqu'à 
Lyon (1). C'eft encore à Matteo Villani que nous fom- 
mes redevable de ce document fingulier; un chapi- 
tre de fa Chronique a pour titre : « Comment le roi 
de France, craignant la rencontre des Routiers, n'ofa 
pas retourner dans fes Etats par la voie de terre, mais 
s'embarqua fur le Rhône (2). » 

Tous les hiftoriens de ces temps calamiteux dépei- 
gnent ces Malandrins avec les mêmes couleurs. « A 
> 

pagnie qui guerroyait alors en Italie :« Tra la città d'Afcoli è di 
Fermo prefono loro campo, nel quale fi trovarono 2,^00 barbute 
ben montati è bene in arme è gran quantité di cavallari è di fac- 
coinani in ronzini è infomieri, è mille mafnaderii è barattieriè le- 
mine di mondo è bordaglioda carogna bene più di 6,000.» (L. vi, 
c. 56.) Et plus loin : « La compagnia furono a tre miglia di Forli 
con 4,000 cavalieri è più, bene armati è bene montati, è 1 ,6ooma- 
fnadjeri e baleftreri a grandiffimo numéro di ribaldi èdi femineal 
comun fervigio, feguitando la carogna délia compagnia. »(L. vu, 
c. 80.) 

(1) Lorfque le roi paffa en Bourgogne, fe rendant à Avignon, 
il avait fait pendre à Trichaftel trois capitaines de Routiers,Guil- 
lot Pot, TaillebartTaillcbourdon& Jeande Chauffour. (Paradin, 
Annales de Bourgogne. ) Ce fut peut-être par fuite de cet attf 
d'autorité qu'il craignit de s'expofer à des repréfailles. 

(2) Loc. cit., L xi, c. 56. 
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cetteépoque, dit Thomas Walfingham, parut enFrance 
la fameufe aflbciation qu'on appelait la Compagnie 
fans chef, fine capte. Elle seffaya d'abord à des coups 
de main; puis, le fuccès augmentant fon audace, rien ne 
l'arrêta ; elle fe répandit dans prefque tout le royaume, 
&, au mépris des lois, elle s'empara des places & des 
châteaux à fa convenance, après en avoir expulfé les 
feigneurs. Elle était compofée de bandits de divers 
pays (i). » 

Le deuxième continuateur de Nangis s'exprime en 
ces termes: « Cette même année on vit apparaître 
des bandes nombreufes de brigands, véritables fils 
de Bélial, tout fouillés de meurtres & d'iniquités, qui 
s'étaient rafiemblés de divers pays pour guerroyer. 
Ils nefuivaient la bannière d'aucun feigneur, & n'a- 
vaient d'autres motifs pour faire la guerre que leur 
inftincT: pervers & l'amour du pillage ; on les appe- 
lait la Grande-Compagnie. Ces fcélérats, fe fentant 
forts de leur nombre, ofèrent fe préfenter aux portes 
d'Avignon & menacer notre Saint Père le pape, le Sa- 
cré Collège & la fainte Eglife de Dieu. Ils avaient d'a- 
bord furpris la ville de Pont-St-Efprit, d'où ils rava- 
geaient tout le territoire environnant. Leur projet 
était de s'emparer non feulement d'Avignon, mais de 
toutes les villes & forterefies jufqu'à Montpellier, 
Narbonne, Touloufe, Carcaffonne. Cependant, après 
avoir reçu de grofles fommes d'argent du pape, & de 
plus, dit-on, l'abfolution de leurs méfaits, ils confen- 

(i) HiJ}. Angî. Norman. y &.c, Francofurti i6oj,in-fol. 

7 
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tirent à déguerpir du Comtat, de furent porter ailleurs 
la dévaftation (1). »> 

« Une partie (des Routiers), ditMézeray, s'acharna 
fur le Mâconnois, & ne s'en détacha que lorsqu'elle 
fut entièrement gorgée comme une fangfue • l'autre 
s'étoit cantonnée à Vilaines-les-Prévotes près-de Se- 
mur, & il fallut un fiége de trois mois & beaucoup 
d'argent pour les déloger de ce fort d'où ils rançon- 
noienttout l'Auxois. Une troifième bande s'étoit for- 
tifiée à La Vefvre près d'Autun, & peu s'en fallut qu'une 
quatrième, établie à Pefme-fur-Saône, n'enlevât le duc 
de Bourgogne, qui réfîdoit à Rouvres. Ce prince, pour 
les exterminer les uns par les autres, en avoit gagné 
une partie. » On voit en effet, dans l'Hiftoire de Poli- 
gny, qu'un de leurs chefs, Bertrand Guaft, vint dans 
cette ville toucher du tréforier Aubriet de Plaine 
i ,460 écus pour les gages dus par le duc à lui & à fes 
brigands. Arnaud de Cervolle, que le duc Philippe 
appelle, dans divers adtes paffés à ce fujet, « fon con- 
feiller & fon très chier compère, » reçut auffi pour 
le même fervice 2,foo francs d'or. Les environs de 
Beaune, deChâlonsfc furtoutdeGivry & de Vermanton 
eurent beaucoup à foufFrir de leurs ravages, & l'on eut 
mille peines, ajoute Mézeray, à fe délivrer de ces pil- 
lards qui rongeaient la France jufqu'aux os. 

Pour donner une idée des mœurs des Routiers, je 
citerai le fait fuivant, qui me femble caraclériftique. 

(1) Contin.alt. Guill. de Nungis, apud Acherii Spicileg.,\.x\ } 
p. 876. 
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Un de leurs capitaines, Aymerigot Teftenoire, avait 
amaffé par fes rapines des fommes immenfes. Peu de 
jours avant de mourir, présentant fa fin prochaine, 
il afiembla fa troupe, défigna fon fucceffeur & fit fon 
teftamenten ces termes :««Tout premièrement je laiffe 
à la chapelle St-Georges 1,^00 livres pour les répa- 
rations ; item à ma mie qui loyalement m'a fervi, & 
le furplus, leur dit-il en montrant fon coffre-fort, vous 
êtes compagnons Se devez être frères, partagez entre 
vous tout bellement, ôcû ne pouvez être d'accord&que 
le diable fe mette entre vous, vous voyez là une hache 
bonne, forte & bien tranchante, rompez l'arche (le 
coffre-fort), & puis en ait qui avoir en pourra (1). >» 
A peine eut-il rendu le dernier fouffle, que le diable 
fe mit entre ces compagnons «< qui devaient être frè- 
res, » & la loi du plus fort régla le partage des dépouilles 
du teftateur. 

Un des principaux capitaines des Grandes-Compa- 
gnies était Arnaud de Cervolle, gentilhomme de Péri- 
gord, plus connu fous le nom de l'Archiprêtre de Péri- 
gord ou de Vezins (2). Fait prifonnier à la bataille de 

(1) La Chefnayedes Bois, Difi. hijî. des maurs, u/ages (s cou- 
rûmes des François. 

(a) Il y a un bourg de ce nom, en Rouergue, près de Milhau. 
Le fobriquet fous lequel Arnaud de Cervolle efl fouvent défigné 
lui venait fans doute de l'Arehiprêtré de Vezins, qu'il pouvait 
pofféder à titre de bénéfice , quoique laïque, ainfi que cela était 
commun alors, ou dont il s'était emparé de force. La plupart de 
ces chefs de bandits portaient des noms de guerre. Expilly cite un 
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Poitiers, le maréchal Arnoul de Audeneham paya fa. 
rançon des deniers du roi -, il revint en France, &, ne 
connaifiant pas d'autre pafle-temps que la guerre & le 
pillage, il fe mit à la tète d'une troupe d'aventuriers 
&envahitleComtat d'Avignon, au mois de juillet 1 3 5-7. 
Le pape traita avec lui & lui fit compter 40,000 écus 
pour qu'il fe retirât avec fes gens (1). L'Archiprêtre 

village de Cervolle ou Servollc, en Languedoc, diocèfe de Mire- 
poix, généralité de Touloufe. La maifon de Cervolle était déjà 
confidérable en Périgord, vers 1 j 10. Arnaud de Cervolle eft qua- 
lifié domicellus dans un ancien titro de la Chambre des comptes 
de Paris. Il y eft fait mention auffi d'un Pierre de Cervolle, de 
Caftilhon en Périgord, lequel vivait à la même époque que l'Ar- 
chiprétre &. pouvait être fon père. (V. Baluze, Not. ad vit. Pap. 
QÂvenion.y p. 949-) 

(1) M. Buchon , éditeur de la Chronique de Froiflart publiée 
dans le "Panthéon littéraire , a cru devoir placer à ce fujet une 
note ainfi conçue (*) : « L'ufage de traiter avec les voleurs a été con- 
fervé jufqu'aujourd'hui par le gouvernement eccléfiaftique ; le 
pape Pie V 1 1 s'eft emprelTé de le rétablir à Rome après fon re- 
tour. » A Rome comme ailleurs on a pu traiter avec de grands cri- 
minels dangereux pour la fociété, lorfque l'on n'avait pas d'autres 
moyens pour les réduire; nous voyons fouvent dans l'hiftoire, des 
fouverainsentreren compofition avec des vaflaux rebelles femême 
avec des chefs de malfaiteurs devenus trop puiflants pour être abat- 
tus : le maréchal de Villars traitait bien au nom du roi Louis XI V 
avec Cavalier &. les autres chefs Camifards. Si le gouverne- 
ment eccléfiaftique a été réduit quelquefois à la néceffité de 
fermer les yeux fur des brigandages, c'eft qu'il n'était pas afiez 
fort pour les réprimer. Il y a loin d'une amniftie forcée par le 

{') I.. 1, pari. 11, chap. ix. 
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& fes Routiers quittèrent le Comtat âc fe jetèrent en 
Bourgogne. L'année fuivante, ils reparurent en Pro- 
vence, d'où ils furent chafTés par les habitants. Arnaud 
de Cervolle fe mit enfuite avec fa Compagnie à la folde 
du dauphin, qui l'employa contre le roi de Navarre. 
On le retrouve, en nfo, lieutenant général pour le 
roi, en Berry 8c en Nivernais. Mais, après le traité de 
Bretigny en 1 360, ne pouvant s'accoutumer à une 
vie oifive, il fit appel à fes anciens compagnons, fe 
remit à leur têtedc ravagea avec eux les provinces où 
auparavant il commandait pour le roi. En i]6i il ren- 
tra au fervice du roi, & nous le retrouverons bientôt, 
avec une partie de fes Routiers, fous la bannière royale, 
à la bataille de Brignais. Peu après, il époufait Jeanne 
de Châteauvillain, qui lui apporta de grands biens, ce 
qui ne l'empêcha pas d'aller guerroyer avec fes aventu- 
riers, à la folde du fire deJoinville, contre le duc de Lor- 
raine. Plus tard, on le voit encore au fervice de Char- 
les V, qui l'avait chargé de conduire les Compagnies au 
voyage d'outremer, contre les Infidèles (1). Mais, ce 

malheur des temps, à l'ufage de traiter avec des voleurs, que l»« 
favant éditeur de Jehan Froiflart prétend avoir été rétabli par 
Pie VI I de fainte mémoire. 

(1) On lit dans les regiftres du parlement de Paris : « Nottre 
;iméb féal chevalier Amaut de Cervolede noftrecongie 6l licence 
a entrepris a mettre hors de noftrc royaume les gens des compa- 
gnies eftant en iceluy &. les mener conduire ou faint voiage 
doutremer pour fecourir Dieu contre les meferean» &. ennemisde 
la foy. » (Duchefne, Çéne'M. de îii Mai/on de Chjtt\wvillun.) 
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projet ayant manqué, l'Archiprêtre ne trouva pas d'au- 
tre moyen pour délivrer la France de cette engeance 
maudite, que d'emmener les Routiers en Alface. Ils y 
furent très mal reçus & furent contraints de revenir 
plus précipitamment qu'ils n'étaientallés.Trithème, qui 
raconte cette dernière expédition, dit que dans leur 
retraite ils faifaient autant de chemin en un jour, que 
les impériaux qui étaient à leurs troufîes en faifaient 
en quatre. Arnaud de Cervolle, s'il faut en croire fon 
biographe, mourut tranquillement dans fon lit, à la fin 
de 1 366, ce qui n'était guère réfervé aux gens de fon 
efpèce; de plus, comblé d'honneurs & de richefies ôc 
chambellan du roi Charles V (1). 

(1) Voyez pour Arnaud de Cervolle le Mémoire du baron de 
Zurlauben, inféré dans les Mémoires de l'académie des Infcrip - 
tions 6* "Belles-Lettres, reproduit par extrait dans la Colleâion des 
pièces relatives à l'hijioire de France, t. x vi 1 1, p. 45 5 . 

Contrairement à l'opinion émife par M. de Zurlauben, les 
liiftoriens contemporains veulent que l'Archiprêtre foit mort de 
mort violente. On lit dans La (Mer des Hijioires: « En ce temps 
meffire Arnoul Canolle, chevalier, capitaine de diverfes Compa- 
gnies qui encore faifoient infinis maulx en France, fut par fes hom- 
mes mis à mort, dont le pays fut moult joyeux , car il eftoit mau- 
vais félon &. trahyftre garnement. » Les chroniques l'appellent 
fouvent Arnoul Canolle ou Quenolle. 

L'auteur de la première Vie d'Urbain V (ap. Baluz.) dit que 
l'Archiprêtre fut aflaffiné par un des fiens peu de temps apres 
avoir été charte de l'Alface. Le Vêtit Thalamus de Montpellier, que 
je citerai plus d'une fois (tome 1" des Mémoires de la Société 
archéologique de Montpellier), dit: « Item le même mois (juin 
1 j66), meffire Arnaut de Servole appelé l'Archiprêtre de Vczi- 
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Les hiftoriens afiurent qu'Arnaud de Cervolle eut 
avec lui jufqu'à 40,000 hommes, qui n'avaient d'au- 
tres moyens d'exiftence & d'autre folde que ce qu'ils 
pouvaient dérober par la rufe ou par la violence dans 
les pays qu'ils traverfaient. Pendant que l'Archiprêtre 
exploitait en grand la France, d'autres bandes moins 
confidérables, mais non moins actives & non moins 
âpres à la curée, inondaient les provinces & les fou- 
laient fans miféricorde. Et, comme fi tant de maux 
n'euflent pas fuffi à la colère de Dieu, un jour, à un 
fignal donné, les payfans fe lèvent comme un feu! 

nés, lequel était capitaine des Compagnies, fut tué d'un coup 
d'épée par un cavalier de Ta compagnie, à la fuite de paroles inju- 
rieufes échangées entre eux. Cela eut lieu en Bourgogne, entre 
Màcon fit Lyon (*). > 

Ce qu'il y a de certain, c'eft qu'Arnaud de Cervolle était encore 
vivant au mois de feptembre 1^65. C'efl ce qui réfulte d'un atte à 
cette date, par lequel lui fit Jeanne de Châleauvillain dame du- 
dit lieu, fa femme, donnent à Parifot Siméon, leur prévôt fit garde 
de leur juridiction de Châteauvillain, Pamortiffement de xxxv li- 
vres tournois de terre pour la fondation d'une chapelle. Mais il 
dut mourir peu de temps après fit vers la fin de cette année ; car 
Jeanne de Châteauvillain figure comme veuve dans un afte ex- 
trait des regiflres du parlement de Paris : « Anno 1 366, Joanna 
domina de Caflrovillani uxor quondam defunfti militis fit cambel- 
lani noftri Arnaldi de Cervolle diifli l'Arcipreftre. » (Duchefne, 
ubifupra.) 

(*) Le Petit Thalamu* fut rédigé en langue romane, de 1088 A 1602, et depuis, en 
français jusqu'en 177*. époque i laquelle il fut interrompu, après avoir été con- 
tinue sans interruption pendant près de sept cents ans. 



Î04 

homme, &Ia Jacquerieapparaîtdanstoutefon horreur. 
Des hordes féroces armées de faux & de brandons fu- 
mants, obéiffantà un mot d'ordre, fe ruent fur les ma- 
noirs des nobles, les égorgent fans pitié, font violence 
à leurs femmes & à leurs filles & incendient leurs de- 
meures. Plus de cent mille vidimes tombèrent fous 
le fer de ces forcenés ; mais bientôt, revenue d'un pre- 
mier moment de terreur, la noblefle reprit l'offen- 
five & leur fit expier durement leurs crimes & leurs 
fouillures. Les hommes-d'armes battirent le pays, fi- 
rent main baffe fur tous ceux qu'ils rencontrèrent ôc 
les pendirent aux arbres. Ces brigands, auffi lâches ôc 
tremblants devant les lances des nobles, qu'ils avaient 
été audacieux ôc infolents avec des vieillards, des fem- 
mes & des enfants furpris & fans défenfe, s'enfuirent & 
fe cachèrent dans les forêts, où chaque branche leur 
femblaitêtre l'inftrumentdu fupplice qui les attendait. 
Si, comme on l'a dit, le roi de Navarre fut l'inftigateur 
de cet horrible guet-à-pens, il mit le comble à fon in- 
famie, lorfque vint le jour de la juftice, en fe montrant 
le plus ardent à la pourfuite ôc au châtiment des mifé- 
rables qu'il avait pouffes au meurtre & à l'incendie. 

La Jacquerie fut un fléau de plus au milieu des infor- 
tunes fans nombre qui planaient fur la France, car 
les Routiers continuaient fans interruption leurs cour- 
fes Ôc leurs dévaluations . La feule différence qu'il y 
eût entre ces brigands, c'eft que les Jacques n'en vou- 
laient qu'aux nobles* aux châteaux ; pour les Routiers, 
nobles, bourgeois & manants, châteaux, maifons ou 
chaumières, tout était de leur domaine. Cependant, 
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foit que ces tourbes de malfaiteurs, fans loi, fans dif- 
cipline, fouvent fans chef & composées d'éléments fi 
impurs, fufient incapables de fe maintenir plus long- 
temps en fociété (il y avait trois ans que cet état 
de chofes durait), foit que la guerre & les vengeances 
d'une population réduite au défefpoir les euflentamoin- 
dries, foit enfin que la France fût tellement appauvrie 
qu'elles ne trouvaient plus à y faire leurs affaires, on 
commençait a avoir moins à fouffrir de leurs dépréda- 
tions, & il femblait qu'on pouvait efpérer que, tenant 
d'une main ferme les rênes de l'Etat, le roi parvien- 
drait à guérir la nation de cette horrible plaie. Mais il 
n'en fut pas ainfi : le traité de Bretigny, fur lequel on 
comptait pour le rétabliflement de la paix publique, 
fut le fignal de nouveaux défordres&eut pour réfultat 
la recrudefcence d'un mal qui femblait tendre à fa fin. 

Les villes & les châteaux qui devaient être rendus 
à la France, par fuite du traité, étaient occupés par des 
garnifons compofées de gens de tous les pays, à la 
foldedu roi d'Angleterre. Tous ces foudoyers, voyant 
avec un regret extrême que la paix allait leur enlever 
les occafions de refaire leur fortune, en les condam- 
nant à une exiftence oifive &miférable, réfolurent de 
courir le pays pour leur propre compte, puifque le 
roi d'Angleterre les congédiait & que le roi de France 
ne les prenait pas à fes gages ; car à ces rctondeurs, 
nobles ou vilains, peu importait la bannière, pourvu 
qu'ils fufient bien payés. A mefure donc que ces aven- 
turiers étaient licenciés, comme ils étaient dès long- 
temps accoutumés à vivre de maraude & ne pouvaient 
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retourner en leur pays, où il n'auraient pas trouvé un 
toit pour les abriter, tous ou prefque tous étant d'ail- 
leurs chargés de crimes énormes; ils fe réunirent de pro- 
cheen proche, choifirent pour leurs capitainesles plus 
mauvais & les plus pervers d'entre eux & avilèrentaux 
moyens de pourvoir à leur fubfiftance, en attendant 
mieux. Telle fut l'origine des Tard-venus, ainfi nom- 
més parce qu'ils étaient venus après les autres. Leur 
troupe ne tarda guère à fe grofifir de tous les voleurs 
que la licence & l'appât du pillage attiraient dans leurs 
rangs (i). D'abord ils s'étaient contentés, commeleurs 
devanciers, defurprendre les métairies ifolées&les vil- 
lages ouverts ; mais, lorsqu'ils fe virent afiez nombreux 
& affez forts pour entreprendre des exploits plus con- 
fidérables, ils drelTèrent leur plan d'opérations. & fe 

• 

(i) « Les Routiers, dit Matteo Villani, étaient les gens les plus 
pervers du monde, par laraifon qu'il n'y avait plus ni juflice ni 
châtiment, 8t que tous les malfaiteurs rejoignaient àeux.lln'y avait 
nulle fureté fur les routes,qui étaient occupées par ces brigands, de 
manière que c'était à grand'peine que les courriers allant & venant 
d'Avignon pouvaient leur échapper. C'était à ce point, que les car- 
dinaux de Périgord &. de Bologne, revenant d'Angleterre où ils 
étaient allés négocier la paix &. la rançon du roi Jean, furent attaqué* 
par des hommes armés qui tuèrent douze cavaliers de leur efcorte, 
parmi lefquels fix chevaliers. Les cardinaux piquèrent des deux 
dès le commencement de l'affaire & coururent Pefpace de plus de 
quatre milles fans regarder derrière eux, &, grâce à la vitcffe de 
leurs moutures &. a leurs éperons, ils arrivèrent en lieu fur, fans 
favoir quelle forte de gens étaient ceux qui leur avaient ainfi donné 
la cliafTe. » 
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jetèrent fur les provinces de Champagne & de Bour- 
gogne, pays riches où ils favaient qu'il reftait encore 
quelque chofe à faire. Ce font ces mêmes Tard-venus 
que nous retrouverons à Brignais, & qui continuèrent 
pendant dix ans la ruine de la France, avec plus de fu- 
reur, s'il fe peut, que les autres -, car, dans la crainte 
que le butin ne leur manquât, ils faifaient main bafle fur 
tout ce qu'ils rencontraient & infligeaient des tortu- 
res atroces aux malheureux habitants des campagnes 
pour les forcer à déceler des tréfors qu'ils ne pofie- 
daientpas. Ils prirent le nom de Tard-venus, difent les 
chroniqueurs(i), « pourtant qu'ils avoientencorepeu 
pillé au royaume de France ; »> & « parce que les au- 
tres avoient tout raflé & avoient moifibnné là où ils 
ne trouvoient plus qu'à glaner. » 

Les Tard-venus, ou Trop-tôt-venus comme les ap- 
pelle Gollut, au nombre de 16 à 18,000, pouffèrent 
leurs reconnaifiances jufque fur les bords de la Marne, 
& fe montrèrent devant Beauvais & aux environs de 
Soiffons. Ils pillèrent & rafèrent en peu de temps plus 
de cent cinquante maifons-fortes,&, après avoir faccagé 
Joinville dont ils furprirent le château, ils ravagèrent la 
Champagne, les Trois-Evêchés & le diocèfede Langres, 
qu'ils ne quittèrent que lorfqu'ils virent qu'il n'y reftait 
plus rien à piller. Alors ils paffèrent en Bourgogne & 
dans la Comté, où plus d'un chevalier & écuyer befoi- 

(1) Froiflart, Rubys, Mézeray; Jean Bouehct, Annule* d' Aqui- 
taine; Louis Gollut, Mém. hijf. de h rép.fequanuife. 
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gneux fe joignirent à eux & leur indiquèrent, dit Froif- 
fart, les lieux où il y avait dé bons coups de main à faire. 
Us commirent de grands dégâts autour de Dôle & de 
Befançon, qu'ils tentèrent vainement de furprendre, 
&, après avoir vifité les riches vignobles de Beaune, 
ils parvinrent à s'emparer de Givry, où ils s'établirent 
âc demeurèrent auffi longtemps qu'il y eut du vin dans 
les caves & les celliers. « Depuis, ajoute Collut, ils fu- 
rent ferrés de fi près par le duc Philippe, qu'une par- 
tie fut taillée en pièces & le refte fe dirigea fur le Ma- 
çonnais & autres quartiers tirant à Lyon, où ils vou- 
loient fe trouver, pour y régler leur traffique. » 

« Auflîtôt que la paix fut conclue entre la France & 
l'Angleterre, ditMatteo Villani, le roi Jean retourna en 
France ^ordonna, fous les peines les plus févères, que 
toute manière de mauvaifes gens vidafient le royaume 
incontinent. En conféquence, les Compagnies, qui 
étaientdifiTéminéesçà&là, fe réunirent pour pafierdans 
le comtat d'Avignon. Mais au moment où l'on avait l'ef- 
poirde retrouver enfin un peu de repos, furvinrent la 
famine & la pefte. Tous ceux qui avaient plus l'habitude 
de la guerre & du pillage que de la marchandife &des 
arts mécaniques fe réunirent de nouveau en Compa- 
gnies, les uns d'un côté, les autres de l'autre, vivant 
aux dépens des pauvres cultivateurs & faifant le dégât 
dans les provinces. Une partie d'entre eux fe dirigea 
vers le Lyonnais, & après avoir ravagé le pays environ- 
nant, ils efiayèrent de s'approcher de Lyon; mais les 
habitants, qui étaient fous les armes, leur fermèrent le 
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pafîage (i). Voyant qu'ils ne pouvaient pafler outre, 
les Routiers fimulèrent une attaque furun des quartiers 
de la ville, pendant que les bourgeois fe portaient 
en foule vers le point menacé, mille barbute défignés 
d'avance prirent leur chemin par les montagnes de la 
R/VWûJw(2),&tant ils chevauchèrent par monts &par 
vaux, qu'ils les traverfèrentfans encombre & tout d'une 
traite en un jour & une nuit, & firent plus de 40 mil- 
les par des chemins difficiles. Après s'être refaits du 
froid Se de la fatigue de cette marche forcée, ils con- 
tinuèrent leur route vers Pont-St-Efprit, où ils n'é- 
taient pas attendus, ôc ils s'emparèrent de la ville, la nuit 
de la fête des SS. Innocents. Les habitants s'étaient 
réfugiés dansl'églife en attendant du fecours; mais, au 
bout de quelques jours, ils furent forcés de capituler 
avec lesbrigands qui, moyennantune rançon de 6,000 
florins d'or, s'engagèrent à leurconferver la vie fauve 
& leurs biens. Au mépris de cet accord, il pillèrent 
tout ce qui était à leur convenance & retinrent un grand 
nombre de femmes & de jeunes filles pour le fervice 
de la Compagnie. Maîtres du pont fur le Rhône, ils 

(1 ) Ce lut alors que l'archevêque interdit la célébration de la 
fête des Merveilles. 

(3) Je n'ai pu découvrir de quelles montagnes Villani a voulu 
parler fous ce nom de Ricodana; ce doit être une faute de copifte. 
Ce que je comprends moins encore, c'eft que les Routiers, voulant 
ferendre à Pont-St-Efprit, aient été obligés de paffer fous les murs 
de Lyon, qu'il leur était facile d'éviter en fe jetant dans les mon- 
tagnes du Forez, d'où ils auraient gagné le Vivarais. 
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pouvaient entrer à leur gré dans le Comtat-Venaif- 
fin Se aller jufqu'aux portes d'Avignon. Ce voifinage 
mit en grand émoi le pape* le Sacré Collège; les bou- 
tiques forent fermées dans la ville papale, les bourgeois 
endoffèrent le harnais, & l'on ne s'occupa plus qu'à 
élever des barricades aux abords de la ville, qui était 
alors fans murailles (ce fut à cette époque qu'elles 
furent conftruites), & à ramafier en toute hâte des 
foldats pour faire bonne garde nuit & jour. Outre cela le 
pape fit publier la croifade contre les Compagnies; mais 
perfonne ne fe rendit à cet appel. Il fallut donc faire 
une levée extraordinaire, dont le commandement 
fut donné au cardinal d'Oftie. On mit en état de dé- 
fenfe les châteaux qui fe trouvaient fur la frontière, 
afin que les brigands ne puflent pas pénétrer dans le 
pays, car on craignait qu'ils ne fufient renforcés par 
les bandes qui étaient reftées dans les environs de 
Lyon. 11 y eut beaucoup de mouvement & de bruit, 
ainfi que cela fe pratique d'ordinaire pour les prépa- 
ratifs de guerre conduits par les gens d'églife; mais il n'y 
eut plus perfonne lorfque parurent les Routiers, qui , 
fe voyant gorgés de butin & ne fe fentant pas affez forts 
pour de nouvelles entreprifes , s'en tinrent à arrêter 
tous les bateaux chargés d'approvifionnements pour 
Avignon, qui fut réduit à une fêcheufe extrémité (i). » 

D'autres Compagnies, qui venaient de Gafcogne, 
fuyant la famine & la pefte, arrivèrent fucceflïvement 

(i) L. x, c. 27. 
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en Provence, pendant les mois de janvier, de février âc 
demars. L'une, appelée la Compagnie blanche (i), s'ap- 
procha d'Avignon dans le but de tirer quelque argent 
du pape, à qui elle propofa de chafier les Routiers qui 
tenaient Pont-St-Efprit & empêchaient l'arrivage des 
bateaux venant de la Bourgogne. Il parut encore une 
autre bande de Ga( cons & d'Efpagnols, que les com- 
tes de Foix& d'Armagnac avaient eue tour à tour à leur 
folde lorfqu'ils fe faifaient la guerre. La cour d'Avi- 
gnon était aux abois • il n'y avait plus ni commerce 
ni transactions, & l'on était menacé de mourir de faim. 
Le pape appela à fon fecours les Français, les Pro- 
vençaux, les Gafcons, les Catalans, les Aragonais ; 
mais, en même temps qu'il les prefiait d'arriver, il 
ne fe fouciait guère d'attirer un trop grand nombre 
de gens-d'armes, qui auraient pu aggraver encore le 

(i) On l'appelait ainfi parce que les Routiers qui en faifaient partie 
portaient une croix blanche fur la poitrine, comme pour donner 
à croire qu'ils allaient à la croifade ; fuivant d'autres, à caufe de 
leurs armures blanches &. bien fourbies, dont l'ufage commença à 
cette époque , fit qui reluifaient au foleil comme fi elles euffent 
été blanches. L'auteur du ms. abrégé de la Chronique du roi 
Don Pèdre, Pedro Lopez de Ayala, parlant de cette Compagnie 
qui entra plus tard en Efpagne, dit qu'on l'appelait en Caftille la 
genteblanca, de même qu'en France c'était la Compagnie blanche, 
parce que, ajoute le chroniqueur, ils ufaient de baffinetSiCottes-d'ar- 
mes, braflarts, cuiffarts fit jambarts, de glaives, dagues fit eflocs 
fabriqués en acier bien trempé fit poli, au lieu que, auparavant, 
on ne fe fervait que d'armure? brunies, de pourpoints (perpuntes) 
fit de capelines. 
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mal; auflfî était-il dans une grande perplexité. Heureu- 
fement pour lui, le marquis de Montferrat, qui était en 
guerre avec la feigneurie de Milan, propofadeles em- 
mener en Lombardie, à la condition qu'ils feraient payés 
par le pape. Pendant que cette affaire fe négociait, 
les Routiers changèrent d'avis & repayèrent en Lan- 
guedoc. On traita enfin avec une autre Compagnie qui 
ravageait le Comtat, &, la pefte combinée avec la fa- 
mine commençant à y févir cruellement, ceux qui oc- 
cupaient Pont-St-Efprit confentirent auiïî à traiter. Ils 
reçurent 30,000 florins pour quitter le pays &fuivre 
le marquis de Montferrat, ce qui ne les empêcha pas, 
chemin faifant, de continuer leurs brigandages (1). 11 

(1) « Le comte Verd, dit Paradin (chap. clii de fa Chronique de 
Savoy e), fut affiégé dans fon château de Lans en Canaveyspar les 
Compagnies qui allaient en Lombardie avec le marquis de Mont- 
ferrat «idefquelles étaient chefs Robert Canolle, Jean Anguthit 
Anncquinde Bougar. Ayant pris le bourg de Lans d'aflaut &plu- 
fieurs gentilshommes du comte prifonniers, ils ferrèrent le comte 
audit château d'un fiége fi étroit, qu'il fut en grand danger d'être 
pris, fans meffirc Guillaume de Granfïbn, qui moyenna l'appoin- 
tement entre le comte &. les capitaines defdites Compagnies. Le 
feigneurdeBeaujeu, Antoine,qui avait été pris à Lans, fut rançonné 
de 1,200 livres qu'il paya comptant; le feigneur de Granffbn, 
auteur de l'appointement , paya la même fomme. » M. Villani, 
quirapporteaufficefait, dit que les Routiers tirèrent i8o,oooflo- 
rins tant des barons que des habitants &l de leurs meubles, partie 
comptant, le refle à terme avec des fùretés. Ils avaient une re- 
vanche à prendre : peu de temps avant, le comte de Savoie avait 
furpris dans l'abbaye de StafTarde deux Compagnies de ces mé- 
créants commandées par le Grand-David &. par Robert du Pin ; 
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en coûta, pour cette fois, au pape plus de 100,000 flo- 
rins pour fe défaire de ces brigands. Mais, à mefure 
qu'ils partaient, ils étaient remplacés par d'autres ; on 
eût dit que tous les malfaiteurs s'étaient donné rendez- 
vous dans ce malheureux pays. En effet, la bonne vie 
que menaient ces gens groffifiait tous les jours leurs 
rangs, ou tout au moins remplirait les vides que les 
hafards de la guerre* le gibety faifaient à la longue. Di- 
vifés d'abord en petites troupes indépendantes les unes 
des autres, ils fongèrent bientôt à s'organifer afin de 
doubler leurs moyens d'aéfion ; ils établirententre eux 
une efpèce de difcipline, fi l'on peut honorer de ce 
nom les conventions qui fixaient entre eux les droits 
& les obligations de chacun de ces égorgeurs Se met- 
taient, pour ainfi dire, la France en coupe réglée. Les 
chroniqueurs nous ont confervé les nomsde quelques- 
uns de ces condottieri. Le plus fameux était Seguin 
de Badefol, feigneur de Caftelnau de Berbiguières, 
gentilhomme gafeon de la maifon de Gontaut(i); il 

prefque tous avaient été pris ; leurs chefs, le Grand-David &. Ro- 
bert du Pin, furent pendus l'un à Rivoli, l'autre à Sufe, avec une 
partie de leurs Routiers; le refle, ajoute Paradin, « fut mis en gat- 
nifon aux arbres entre Moneallier &. Rivoli en la plaine, pour eftre 
exemple aux entreprenneurs. » 

(1) En latin Gontaldus. Cette maifon formait deux branches, 
celle de Gontaut-Biron qui parvint à une grande illuftration , & 
celle de Badefol à laquelle appartenait notre aventurier. Hélie de 
Gontaut-Badefol, fils de Seguin de Gontaut & frère de Seguin de 
Badefol, confervait encore, en 1 j88, pluheurs places &. châteaux 
en Auvergne &. en Rouergue, provenant des déprédations de 

8 
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avait pris fon nom du village de Badefol, à fix lieues 
de Sarlat, fur la rive gauche de la Dordogne. On l'appe- 
lait le roi des Routiers : nous le retrouverons plus tard. 
Leplus influent après lui étaitle Petit-Mefchin, que Vil- 
lani dit avoir été d'une vile extraction, picciolo fervo 
faggito, di ofcuro luogo nato, & de la famille duquel on 
ne favait autre chofe finon qu'il était né en Auvergne 
de père & mère inconnus. 11 n'eft jamais défigné au- 
trement que par le fobriquet qui lui était refté de fa 
jeunefle ou de fa condition. Mifchinus {\gmf\a\t d'abord, 
en bafie latinité, jeune garçon, dont on fit mefchin, mef- 
chine ; enfuite on l'appliqua aux gens de fervice & on 
dit mefchin f mefchine, pour un valet, unefervante, mef- 
chinage pour domefticité (i). L'exprelïîon de Villani, 
picciolo fervo faggito, vient à l'appui de l'opinion que 
ce redoutable chef de bandits, qui détruifît une armée 

ce chef des Compagnies ; car il traita le i" mai de cette année 
pour la reddition de Turlande près de Pierrefort, &. de plufieurs 
autres places, & jura que durant l'année qui fuivrait, il ne ferait 
fait aucun tort par lui ni par les fiens aux habitants de l'Auver- 
gne, du Rouergue, deTouloufe, Carcaflbnne &. Bcaucaire. Cet 
Hélieepoufa, au mois d'octobre ij88, Marthe de Laye dame 
de Hautefort en Périgord, &. il futfubftitué aux nom & armes de 
Hautefort. Sa pofléritémâle a continué en Vivaraisjufqu'au milieu 
du fiècle dernier. Les Gontaut-Badefol comme les Gontaut-Biron 
portaient écartelé d'or & de gueule* ; les armes de Hautefort, que 
prit Hélie de Badefol, étaient d'or j trois fa/ces de f>ible> deux en 
chef y une en pointe. 

(i) Roquefort, GîoJJ". delà long, rom. — Ducange &. Carpen- 
tier, GloJJ". — Ménage, Difi. étymologique de II langue frjnçoife. 
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royale dans la plaine de Brignais, avait débuté par être 
valet. AprèsSeguinde Badefol & le Petit-Mefchin venait 
la foule des autres chefs gafeons, brabançons, bretons, 
anglais, écoflais, allemands, dont les noms reparaiffent 
à chaque page de nos anciennes chroniques. 

Tous ces chefs de bandits, taillés fur le même patron, 
cruels, altérés de fang, avides de pillage Se de luxure, 
fervant tour à tour toutes les caufes, ou, fuivant 
qu'ils étaient bien ou mal payés, levant bannière pour 
leur propre compte, fe jouant de la vie des hommes 
Se fe complaifant au métier de bourreau, femblent être 
le type de ces géants félons Se brutaux qu'on retrouve 
dans tous les romans de chevalerie, paffe-temps Se dé- 
lices de cet âge defer. Lorfque l'on étudie attentivement 
les mœurs de cette époque miférable, on eft tenté de 
croire que ces Malandrins formaient alors à eux feuls 
la fociété dans fes régions élevées, Se que les damoi- 
feaux Se les chevaliers courtois qu'on nous préfente 
comme des modèles de loyauté Se la fleur de la galan- 
terie n'étaientqu'une invention des romanciers, qui les 
créèrent pour faire refibrtir encore ces natures fau- 
vages ; ou, s'ils ont exifté réellement, ils devaient être 
rares & clair femés au milieu d'une population impitoya- 
blement & fatalement divifée alors en opprefTcurs Se en 
opprimés. Ces hommes étaient encore les Germains & 
les Francs fortis des marais de la Franconie. Aufïî bar- 
bares que leurs aïeux, feulement ils avaient échange 
leur groffier fayon contre des armures étincelantes Se 
des cottes-d'armes richement blafonnées; la francifquc 
Se la framée contre la lance Se la mafle-d'armes. Les 
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lois étaient fans vigueur & fans action contre eux, ou 
plutôt il n'y en avait pas d'autre que celle du plus fort. 
Les clercs & les lettrés, qui employaient leurs veilles à 
étudier, à interpréter, à commenter les textes anciens 
pour en former un code approprié à cette race nou- 
velle implantée par la conquête fur le vieux fol gau- 
lois, étaient confidérés avec mépris parces fiers barons 
qui s'enorgueilliflaient de ne favoir figner leur nom 
autrement qu'avec le pommeau de leur glaive, & qui ne 
comprenaient pas d'autre mérite que celui de manier 
dextrement une lourde épée & de pourfendre leur 
ennemi jufqu'à la ceinture, en dépit du haubergeon le 
mieux trempé. 

Et qu'on ne dife pas que cet odieux abus de la force 
brutale & mufculaire ne fut qu'une phafe paflagère. 
Il fut pouffé, il eft vrai, jufqu a l'excès, pendant la du- 
rée du quatorzième fiècle : la corruption de l'huma- 
nité & la juftice de Dieu le voulaient ainfi, je l'ai dit déjà; 
mais, depuis la chute de l'Empire romain jufqu'à la fin 
du feizième fiècle (i), telle fut l'hiftoire de l'Europe. 

( i ) Un écrivain efpagnol, dansla Vie dedon Fernan d'Avalosmar- 
quisde Pefcaire(*), extraite de Paul Jove, nous fournit un exemple 
frappant de ce que pouvait encore alors fur ces condottieri l'amour 
d'une exiftence aventureufe &. guerriers, quife réfumait pour eux 

!•) llt*L>ri'i ilrl fortîMi'mo, y ptudentUvHu) capitan Dun Hcrnando de Aualns 
mait/v* de /Vacnrn .... recopilada por el Maestro Vallès con vna adicion hecha 
por Diego de Fucntes ... En Anvers. F.n caaa de fhilippo Nutio, 1570. Petit in-8* 
de vin et 355 |T. Rare et curieui petit livre, qui contient une foule de détaili inté- 
ressant* sur les guerres des Français en Italie peodant le régne de Ferdinand le 
Catholiqui: et celui de Charles Quint. 
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Nous retrouverions encore du fang des Routiers dans 
les veines de ces gens de guerre qui, fous le nom de 
huguenots,' de ligueurs, reîtres ou lanfquenets, & 
fous le prétexte de la liberté de confeience, dont ni 
les uns ni les autres ne fe fouciaient guère, enfan- 
glantèrent le règne des derniers Valois & mirent la 
France à deux doigts de fa perte. 

Au milieu de ce débordement de palïions féroces, 
la civilifation, les feiences, les arts, tout allait retom- 
ber dans les ténèbres de la barbarie. Mais Dieu, dans fa 
providence éternelle, en confiant à fon Eglife le dépôt 
facré de l'Evangile, lui avait laifle la charge de veiller 

en rapines &. en excès de lout genre. Le marquis: de Pefcaire, vou- 
lant s'emparer du chàteau-fort de Pizzichitone, reconnaiffait lui- 
même les approches de la place;deux foldats de la garnifon, adroits 
tireurs, avaient été apoftés derrière les créneaux avec l'ordre de 
Taire feu fur tous les Efpagnols qui paraîtraient à la portée de leur 
arquebufe. Déjù deux gentilshommes de la fuite du marquis 
étaient tombés grièvement atteints ; un des foldats vifait celui-ci, 
lorfque leur capitaine lui arracha vivement fa mèche enflammée 
lu rejeta loin de lui en s 'écriant : v Dieu nous garde de donner 
la mort au plus vaillant capitaine de notre temps! car il efl le 
père du foldat. «t, bien que notre ennemi , c'efl lui qui nous fa:i 
vivre ; confervons-lui donc la vie, afin qu'il non- refit: quelqu'un 
qui faffe naître la guerre de la guerre &. nous affin e notre folde 
6l nos rations , au lieu d'être condamnés aux trilles befoins de 
la paix, qui nous bifferait mourir demifère «tde faim, o Peu de 
jours après Pefcaire était inuitredu château, & les Routiers con- 
tinuèrent a vivre de la guerre, peut-être en s'enrôtan' dans fon 
armée. 
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fur les deftinées de l'Humanité. Auffi, pendant ces fic- 
elés défaftreux, le foin permanent des fouverains 
pontifes, des évêques & du clergé fut de lutter con- 
tre le génie du mal & de cherchera radoucir ces in- 
ftincls féroces. Si les efforts de ces hommes de paix 
relièrent trop fouvent impuifiants, s'ils ne réuflïrent 
pas toujours a leur infpirer les fentiments de la cha- 
rité chrétienne & à les réduire au joug de Jéfus-Chrift. 
cependant, il faut bien le reconnaître, ilsempêchèrent 
que le mal n'empirât. En prenant inceflamment ladé- 
fenfe de l'opprimé contre les puifTants de la terre, ils 
parvinrent plus d'une fois à les effrayer, en même temps 
qu'ils fufpendaient le cours de leurs méchancetés, par 
l'excommunication & par la menace des châtiments 
éternels que Dieu réferve aux contempteurs de fa loi & 
auxopprefieursdu pauvre. Unique recours des malheu- 
reux, dans ce grand naufrage qui femblait près d'en- 
gloutir l'efpèce humaine! 

Si l'on voulait, en lifant l'hiftoire, apprécier faine- 
ment la valeur des grandes figures héroïques offertes 
à notre admiration depuis des fiècles, il faudrait com- 
mencer parles dégager du preftige dont leurs pané- 
gyriftesfe font ingéniés à les environner d âge en âge, 
& puis les juger de fang-froid fur leurs aétes. On ne 
verrait bientôt plus peut-être, dans cette race de pour- 
fendeurs & de prétendus redreffeurs de torts, que des 
inftincts batailleurs, affrontant la mort, il efl vrai, avec 
une audace & un courage intrépides, mais fans pitié 
dans les combats, les uns guerroyant pour s'enrichir 
des dépouilles de leurs viclïmes, les autres s'entr'égor- 
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géant par paffe-temps Se pour attirer fur eux un regard 
de la dame de leurs penfées, ou pour conquérir le 
glorieux furnom de Cœur-d'acier ou de Bras-de-fer, 3c 
tous ne paraiflant fur la terre que comme des météores 
malfaifants. 

Les plus braves & les plus fameux d'entre ces mata- 
mores réfuteraient difficilement à cette analyfe, fi 
nous exceptons la pure* noble figure de notre grand 
roi faint Louis, celle du chevalier fans peur & fans re- 
proche & d'un nombre bien reftreint après eux; & 
l'on ne verrait plus peut-être, dans Bertrand du Guef- 
clin lui-même, qu'un mercenaire déloyal & félon, ran- 
çonnant le fouverain pontife dans fa capitale, à la tête 
d'une troupe de brigands, & joignant la dérifion à l'in- 
fulte, lorfqu'il demandait pour ces mécréants l'abfolu- 
tion de leurs crimes &: la bénédiction du Saint Père (i); 

(i) Voici un fait relié inconnu aux hiftoriens de du Guefclin, 
ou qu'ils n'ont pas jugé à propos de relever : le pape envoya à 
l'official d'Avignon l'ordre défaire le procès de du Guefclin &. de 
fes complices. C'eft cequi réfulte évidemment d'une bulle d'Ur- 
bain V datée de Montefiafcone , des kalendes de feptembre , la 
6* année de fon pontificat (i 567), &. confervée dans les archives 
d'Avignon. (Chambre, apoft. de Carpentras, livre B, T)es Hom- 
mages, p. 1 à 60.) J'en extrais le paffage fuivant: a . . .. Manda- 
mus quathenus diftum Bcrtrandum &. omnes &. fingulos eofdem 
fuos complices Tautores fit fequaces tam clericosquam laicoscujuf- 
eumque ftatus preheminenlie vel conditionis exiftant , & alios 

quofeumque hujufmodi occupationem invanonem turba- 

tioneni incendia rapinas vulnera &. cèdes perpetraffe aut impo- 
fterum perp*'lrare nominatim 6l rp><ihV<\ . . . » Ajoutons que 1^ 
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puis aidant le bâtard Henri de Tranftamare à poignar- 
der Don Pèdre, fon frère Se fon roi légitime, dans les 
champs de Montiel, où ce prince, s'il faut en croire fa 
chronique, n'était venu dans la tente de Bertrand que 



eamérier du pape, en adreflant la bulle ii Philippe de Cabaflble, 
patriarche de Jérufalem fit refleur du Comtat, lui écrivait pru- 
demment de ne donner fuite à l'inftruflion du procès, qu'autant 
qu'il n'y verrait aucun danger &t qu'il le jugerait expédient. En 
effet, le pape n'ignorait pas que la France n'était pas encore en- 
lièrement délivrée des Grandes-Compagnies, tout en voulant 
faire juftice, ileraignait fans doute que des pourfuitesjudiciaires, 
qui ne pouvaient d'ailleurs avoir aucun effet fur des gens qui fe 
moquaient de la juftice des hommes comme de celle de Dieu , 
n'attiraffent fur Avignon &. le Comtat de funeftes repréfailles , 
dans le cas où ces brigands auraient reparu. 

Lorfque du Guefclin s'était préfenté devant les portes de la 
ville papale avec les Routiers qu'il avait miffion de conduire en 
Efpagne, il avait reçu du pape 5 ,000 florins d'or à titre de rançon. 
Le paiement de cette Tomme fut réparti entre le Comtat, la com- 
mune d'Avignon 4t les gens d'églife. Moyennant ces 5,000 flo- 
rins d'or, les Routiers devaient évacuer fans délai le Comtat; mais, 
au mépris de la parole donnée , après avoir touché l'argent , ils 
continuèrent a courir le pays, pillant &. ravageant les récoltes. 
Il fallut de nouveau entrer en compofition avec eux, & ils exigèrent 
un fupplément de rançon pour leurs frais de route. Ne voyant 
pas d'autre moyen de fe débarraffer de ces hôtes incommodes, k- 
gouvernement pontifical fut bien obligé de fubir leurs exigences. 
Pour recouvrer les fommes qu'il avait payées a du Guefclin, il 
frappa la commune d'une taille extraordinaire. Les habitants d'A- 
vignon, qui avaient déjà payé une fois, formèrent oppofition : e'efl 
■ c qu'on apprend par unebulledalée de Rome, le 1 s des ka lend.es 
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fur un fauf-conduit donné fous ferment par Bertrand 
lui-même. « Roi ne fais ni ne défais, mais je fers mon 
feigneur, » aurait-il dit en relevant Henri , qui , dans 
fa lutte avec fon frère, avait eu d'abord le defibus. 



de février, la 7* année du pontificat d'Urbain V, qui le» condamne 
à payer, nonobfïant toute oppofition; mais ils avaient fur le 
cœur la double rançon extorquée par du Guefclin fit fes Routiers, 
fit ils infiflèrent longtemps fit énergiquement pour être exonérés 
des prétentions du fifc . Ils avaient acquitté une première fois 
leur quote-part dans les charges publiques, fit quant au fécond ar- 
rangement fait avec les Routiers, ajoutaient-ils, ils y étaient étran- 
gers fit n'avaient pas même été confultés. Je ne fais s'ils furent 
forcés de s'exécuter; toujours efl-il que quinze ans après, l'affaire 
était encore pendante, car ils adreffèrent au reéleurduComtat&t 
au pape Grégoire XI qui fuccéda à Urbain V en 1 j8o , une re- 
quête dans laquelle ils expofaient leurs griefs fit dont voici un ex- 
trait : « Quia reverendiffimus in Ch. pater dominus cardinale 
Jerofol. tune vicarius civil. Avinionis fit reélor eomitatu* Ve- 
uayffini pro quibufdam conventionibus&t paélis habitis fit faélis 
cum domino Bertrando de Clequino aut per eum feu alium cjus 
nomine folvit ut dicitureid. dno Bertrando de Clequino dum 
caflrumTarafconis tenebat ob fenfum quinque millia florenorum 
auri quos dicitur recepiffe de thefauro Sedis apoftolice fit in fuo 
recefTu dicere debuit quod per cives debebant folvi quamvis 
cum débita reverentia loquendo nunquam de confilio fit feieneia 
dide civitatis predi&i tra&atus fafti fuerunt , aut diaoruni flo- 
renorum quantités fuerit foluta fed dumtaxat quantités quin- 
»|ue milia francorum fuerit promifTa fit foluta eidem domino 
Bertrando dum fuper campis fit territorio civil. Avinioû exi- 
fteret ad effeélum ut reeederet dt» dittrietu fit epifeopatu Avi- 
nionis fit comitatus Venayffini cum toto ejus exercitu folvenda 
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Froifîart dit que ce fut le vicomte de Roquebertin (il 
veut dire Rocaberti), qui fut à la refeouffe de Henri. 
Cependant il y a des écrivains efpagnols qui préten- 
dent que ce fut du Cuefclin (i). Je vois ailleurs que 



pro rata inter didos comitatuin civitatem &. terras &. perfonas ec- 
rlefiafticasit collegia &.inipfa ultimapromiffione prefati confilium 
&. cives Avinionis confenferunt&. pro folvendam portionem fuam 
de audoritate curie taliam impofuerunt &. de pecunia dide talie 
levanda folvere debebant creditoribus a qnibus mille & quingen- 
tûs florenos auri receperant a mutuo pro folvendo dido domino 
Bertrando ipfam compofitionem ultimain fuam prorata eorum. 
Reverendiffima tamen veflra paternitas domini camerarii provi- 
dus vir magifter Johannesde Regio exigere niditur Stexigittallias 
predidas ad effedum ut illas tradat domino thefaurario domini 
N. pape pro fatisfaciendo eidem de quantitate levata de thefauro 
ut pretnittitur &. per hoc opporteret talliam novam imponere 
cum magna difplicentiaconfiliifc univerfitatis hujus civitatis domi- 
nice veftre propter quod fupplicarunt eid. domino noflro pape ut 
pecuniamde thefauro levatam mandaret de pecunia gabellarum 
pro rata tangente cives ficut de premiffa pecunia per ipfos ut 
didum eft fadum fuit. Et pecunias de talliis per cives jamdidos 
levandas eivibus relinquerent pro fatisfaciendo creditoribus a 

(i) Pedro Lopez de Ayala, Cronica del T{ey T)on Pedro de Ca- 
jhlla. Madrid 1 779, in-4", t. 1, cap. 8, pp. 551 à $ $6. — Mariana, 
Hijïoriade Efpana. Valencia 1790, fol. t. vi, lib. 17, cap. 14. — 
Sumario de les %eyes de Efpana por el Defpenfero Mayor de la 
Reyna Dotîa Leonor , muger del R«'y Don Juan el primer» de 
Caflilla. Madrid 1781 , in-4°- N»te (»)> l ' e ' H P a g c 6où la page 75 , 
a la fuite de Cronica de 'Don Vedro T^ino conde de 'Bueîna, por 
C.utierre Die/ de Gaines fu alfere/. 
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celui qui releva Henri & le remit fur pied , était un 
de fes hommes-d'armes, nommé Fernan Perezde An- 
drada ( i ). 

Mais telles étaient les mœurs de ce fiècle. La vail- 

quibus mutuo receperunt quoad folverunt pro fecunda compo- 
fitione cum diélo domino Bertrando fafta 4t pênes quos confi- 
lium &. confiliarii feobligarunt &.fic nulla tallia nova fieret, quod 
effet dos gratum,&c. » {<^}rch. de Li ville d' Avignon, Départ, des 
Popes.) 

L'auteur de la Chronique de du Guefclin, racontant comment 
Bertrand, arrivé aux portes d'Avignon, força le pape à payer aux 
Compagnies qu'il conduirait en Efpagne la Tomme de cent mille 
francs, avec menace de mettre la ville à feu & à fang fi l'on ne 
s'exécutait pas de bonne grâce, ajoute que Bertrand refufade re- 
cevoir les cent mille francs, lorfqu'il fut qu'ils avaient été levés fur 
les habitants, &. qu'il exigea qu'ils fufTent payés des deniers du 
pape. Ce fait, qui n'eft mentionné par aucun écrivain grave, eft 
une invention du chroniqueur,qui a voulu exalter la grandeur d'ame 
ii la générofité de fon héros aux dépens du pape, qu'il nous 
montre entaché d'avarice &.de cupidité, ne Songeant qu'à groffir 
fon épargne,accordant libéralement l'abfolution &, la bénédiélion 
qu'on lui demandait, parce qu'elles ne lui contaient rien, mais vou- 
lant garder fon argent ; tandis qu'il nous préfente les Routiers &. 
leurchef comme gens délintércfTés St n'entendant pas que le pau- 
vre peuple fût foulé &. taillé à merci à caufe d'eux. Il n'eft nulle- 
ment queftion, dans la requête, de ces incidents, que les pétition- 
naires n'auraient pas manqué de relever. Ilefldonc très probable 

(i) Crcnica de Ij> tre> Ordene< y CjbMeriat de Sanfl'uigv, 
CaLitravay tAlcanîara... Por Frey Franeifoo de Rades y Andrada. 
Toledo 1^3, in-fol. (f. 60). 
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lance dans les combats effaçait tout, & le chevalier le 
plusaccompli était celui quifavaitlemieux rompreune 
lance. Malgrécette belle* noble inftitution de la cheva- 
lerie, dont le premier devoir était de protéger* de dé- 
fendre la veuve Se l'orphelin, ce bon vieux temps, qu'on 

que le bon connétable ne fe mit guère en peine de favoir d'où 
venait l'argent qu'on lui compta. Aucun document férieux no 
confirme fa courtoifie à Pencontre du commun d'Avignon : les 
Routiers voulaient cent mille francs, ils les eurent , le refle leur 
importait peu; &. les chofes fe paffèrent comme toujours en pareil 
cas, c'eft à dire que le peuple paya. 

Le récit du chroniqueur, dans fa naïveté narquoife, prouve 
qu'au xiv'fiècle, le pape, les cardinaux &. le clergé étaient déjà 
en butte à un efpritd'hoftilité &. d'oppofition dénigrante qui d'or- 
dinaire prenait pour texte les richefles & l'avarice des gens d'é- 
glife. Il fait dire au cardinal chargé de traiter avec du Guefclin, 
qui demandait 200,000 franc», avec Pabfolution &. la bénédiction 
du Saint Père pour les Routier» : « Seigneurs, la fomme efl trop 
forte. Quant à Pabfolution vous Paniez, de ce n'en doutez ja. 
mais de l'argent ne reponds je pas. » Puis, loiTqu'il va rendre 
compte au pape de l'état de la négociation, & « que les gens de 
la grant compagnie requéraient abfolution , le Saint Père répon- 
dit qu'ils l'auraient, mais que pourtant ils vuidaffent le pays. Mais 
le cardinal ayant dit que avec ce, il leur conviendrait bailler deux 
cent mille Francs, ce tint le pape a grant merveilles. « On 
« a accoutumé, ce difoit il , de nous donner grans dons d'or &. 
« d'argent en la cité d'Avignon, pour abfoudre les gens, &. il 
« convient que nous ubfolvion? ceux cy à leur devife&t eneoi que 
« nous leur donnions du noftre, c'ell bien contre rai fou. » 

Infuite le pape fail affembler les bourgeois, qui eonfeulent <i 
payer cent mille francs, dont les Routiers fe contentent après 
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aime à fe représenter comme l'âge d'or, ne fut qu'une 
époque de barbarie & de préjugés odieux, tradition vi- 
vante de la conquête établie fur la fervitude. <« L'inftitu- 
tionde la chevalerie, ditledocleurLingard (i) à propos 
du maflacredes habitants deLimogesparleprince Noir, 
a eu moins d'influence qu'on ne le croit, fur la civilifa- 
tion : elle donna, il eft vrai, un éclat extérieur à la vail- 
lance, elle régla les loisde la courtoif»e,elle inculqua les 
principes d'honneur, principes fouvent faux; mais les 
paflïons les plus fombres & les plus vindicatives reftè- 

avoir longtemps marchandé. Pendant qu'on levait cette Comme, 
le pape eftoiten Ton palais qui « voyoiteeux de l'oft aller en four- 
rage & mener en leur logis beufs, vaches, moutons, brebis, pou- 
laille, vin, pain blanc &. bis. « Haa ! Dieu, ce dit le pape, comme 
* ces gens vont de mal en pis & fe donnent de peine pour aler 
a en enfer. » 

L'argent étant prêt, l'abfolution écrite U fcellée en due forme, 
le prévôt du pape fe rendit à Villeneuve où les Compagnies étaient 
campées. Bertrand s'étant avifé,au moment de conclure,de lui de- 
mander d'où venait l'argent, &. celui-ci ayant répondu qu'il avait 
été levé fur le peuple, « lors dit Bertran : « Prévoit, je vous pro- 
« mets que nous n'en aurons denier en noftre vie, fe il ne vient 
« de l'argent du pape &. de fon riche clergié. Et voulons que 
« cet argent cueilly foit rendu à ceux qui l'ont payé, fans que 
<« riens perdent du leur. Et dites bien au pape qu'il le leur fafTe 
« rendre, car fe je favois que le contraire fût, il m'en peferoit, & 
« eufTe ores paffé la mer, fi retournerois je par deçà. » Adonc 
fut Bertran payé de l'argent du pape, U fes gens de rechief al>- 
fous ■> 

(i) Hijfory of England, Edward III. 
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rent en dehors de fon contrôle, & les plus accomplis 
de cet âge ont, dans certaines occafions, montré une 
férocité de caractère & de mœurs qui n'aurait pas été 
déplacée chez leurs ancêtres du fixième fiècle. De 
plus, la chevalerie engendrait & entretenait un profond 
mépris pour tous ceux qui n'appartenaient pas à cet 
ordre : le prince Noir fitgràce de la vie aux chevaliers 
qui avaient défendu Limoges contre lui, mais il fe dé- 
lecta dans le fang des bourgeois & du menu peuple ; 
trois mille hommes, femmes* enfants furent mafiacrés 
impitoyablement (i). >» 

Je reviens aux Tard-venus, que nous avons laifles 
exploitant la Bourgogne. Lorfque le pays fut entière- 
mentruiné, ils tentèrent de continuer leurs pilleriesen 

(i) Peut-être me trouvera-t-on bien téméraire d'ofer ternir 
ainfi l'éclat dont la mémoire de ces preux brille depuis des ficelés. 
Qu'on fe reporte aux temps reculés où ils vécurent, qu'on ne perde 
pas de vue les préjugés dominants à cette époque, &. l'on ne s'é- 
tonnera plus du mélange de politefTe & de férocité, d'cfprit che- 
valerefque &. de paffïons brutales, qui caraftérifait cette race de 
conquérants auxquels la lai ice à. l'épée tenaient lieu de droit & de 
raifon, &. qui regardaient les bâtards du combat en ebamp clos 
comme le jugement de Dieu, alors même que le crime triomphait 
de l'innocence &. du bon droit. Jufqu'au x vi* fiècle, où les mœurs 
commencèrent à fe polir au conlaét des lettres, il en fut à peu 
près ainfi. Ces hommes, habitués dès l'enfance à la guerre &. aux 
combats finguliers, ne trouvaient la gloire &. Phonneurque dans 
les armes; aux yeux de la multitude, la vaillance &. le mépris des 
plus grands périls les abfolvaient de leurs faibleffes &. de leurs cri- 
mes même. Dans l'opinion, il n'y avait que la couardifc&la là- 
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Beaujolais; mais, le fire de Beaujeu & les feigneurs châ- 
telains ayant fait bonne garde partout & les ferrant de 
près, ils furent forcés de fe retirer, plus vite qu'ils n'au- 
raient voulu, des environs de la petite ville de Charlieu, 
où ils avaient fait mine de vouloir pénétrer , & ils fe 
jetèrent fur le Lyonnais, ayant foin toutefois de fe te- 
nir à l'écart de Lyon où, à leur grand déplaifir, il n'y 
avait rien à faire pour eux. Ils parurent à l'improvifte 
devant Brignais Se s'emparèrent du château. Ce point 
n'était pas fans importance pour eux : il défendait la 
route qu'ils devaient fuivre pour gagner le Forez, pays 
plantureux qu'ils n'avaient pas encore vifité & où ils 
fe promettaient de faire une moiflbn abondante. 
Ils s'établirent donc à Brignais & en firent comme 



cheté qui puffent imprimer une tache indélébile au front de ceux 
qui s'en étaient rendus coupables. Les codes de la chevalerie exi- 
geaient de grandes vertus de ceux quiafpiraientà Phonneurde la 
ceinture militaire; mais, de lafpéculation ù la pratique, il y avait 
loin .Tous ces hommes étaient d'intrépides guerriers; ils fe fignaien t 
dévotement devant la Croix & l'image de la Vierge ; mais ces 
pieufes allures ne les empêchaient pas, dans les rencontres, de 
profaner les églifes, de piller lesmonaflères, de faire violence aux 
nonnains, de dépouiller la veuve &. l'orphelin qu'ils avaient juré 
de protéger. C'eft fur cela que je me fonde, lorfque je dis que 
je ne vois, dans l'hiftoire du Moyen-Age, de parfaits modèles de 
la chevalerie, que faint Louis & Bayard, &. que la plupart des preux 
de ces temps-là, s'ils revenaient en ce monde, feraient fort en 
peine de maintenir leurs droits à l'auréole dont leurs panégyriftc> 
&. la croyance populaire les ont longtemps environnés. 
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leur place darmes,où ils déposèrent en fureté le riche 
butin qu'ils traînaient à leur fuite. Ce fut alors que 
l'armée royale, commandée par Jacques de Bourbon 
comte de La Marche, vint les chercher dans leur re- 
paire, & qu'eut lieu le maflacre connu dans l'hiftoire 
fous le nom de bataille de Brignais ou des Tard -venus* 
nous les y retrouverons plus tard. En attendant, nous 
continuerons à les fuivredans leur marche, après la vic- 
toire qui les rendit maîtres du pays & qui, s'ils avaient 
fu en profiter, leur aurait ouvert les portes de Lyon. 

Ils partagèrent entre eux les dépouilles des vaincus, 
& fe féparèrent en plufieurs bandes ; les uns furent en 
Forez, les autres en Auvergne; quelques-uns retour- 
nèrent en Bourgogne, & le plus grand nombre, fuivant 
le cours du Rhône par la rive droite, fe dirigea fur le 
Comtat d'Avignon pour rançonner encore le pape & 
le Sacré Collège. Chemin faifant, ils furprirent Pont- 
St-Efprit, comme je l'ai dit déjà d'après MatteoVillani ; 
mais ils femblerait qu'il y a erreur de date dans le récit 
de ce chroniqueur,à moins que cette ville n'ait été prife 
deux fois. En effet, Baluze(i) d'après Bzovius (2) aflure 
que cette ville était déjà tombée une première fois entre 
les mains de ces brigands, peut-être lors de l'invafion en 
Provence de la bande de l'Archiprêtre Arnaud de Cer- 
volle. Je vois dans le Petit Thalamus (3), qu'en 1 360, 

(1) Vitae Paparum. 

(a) Annales, annoi^ç. 

{)) Le "Petit Thalamus de Montpellier, publié pour la première 
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la nuit des SS. Innocents, cette ville fut faccagée par une 
compagnie d'Anglais & de mauvais Français ; je trouve 
ailleurs, que Jean duc de Berry écrit aux confuls de 
Nîmes, le 23 janvieri }6o,de réparer&fortifierSommiè- 
res, dans la crainte des Anglais maîtres de Pont-St-Efprit 
&de plufïeurs autres places de la fénéchauffée de Beau- 
caire.Dom Vaifiette(i) cite un compte du domaine de 
la fénéchauffée deBeaucaire, oùGuéraud Ami, cheva- 
lier, feigneur de Rochefort & capitaine de la tour du 
pont d'Avignon, donne quittance, le 2 février 1360, 
d'une fomme employée par lui à mettre cette tour en 
état de défenfe contre les Compagnies, quae tune occu- 
parant locum Sanfti Spiritus. 

De ces divers documents, il réfulte que Pont-St-Efprit 
avait été occupé par les Routiers le 28 décembre 13 f 9 ; 
& ils y étaient encore l'année fuivante, car Innocent V I 
écrit d'Avignon au fénéchal de Beaucaire,le3 des nones 
de février i]6i , la onzième année de fon pontificat, 
le priant de laiffer palfer un corps de troupes que le roi 
d'Aragon lui envoyait pour expulferles brigands qui s'é- 
taient établis à Pont-St-Efprit: « Contra illam peftiferam 
gentem quae locum de Sanclo Spiritu more praedo- 
nico occupavit Se detinuit, &c. » Dom Martène (2) 
donne plufïeurs autres lettres de ce pape qui confir- 
ment l'occupation de cette ville, & Walfingham (3) dit 

fois d'après les manuferits originaux , tom. 1 des Mémoires de la 
Société archéologique de Montpellier. Montpellier 1840, in-4*. 

(1) Hiji. de Languedoc. 

(2) Thefaurus aneidot., t. 11, p. 848 &. fecjij. 
(j) Ubifupra. 

9 
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qu'en 1 361 , la Grande-Compagnie, compofée de gens 
de diverfes nations, Anglais pour la plupart, s'empara de 
Pont-St-Efprit, en marchant fur Avignon. L'époque à la- 
quelle cette ville fut évacuée par les Compagnies n'eft 
marquée nulle part d'une manière précife ; on voit ce- 
pendant qu'Innocent VI envoya, le 13 février 1361, 
des nonces à leurs principaux chefs pour traiter avec 
eux(i),&, dans une lettre qu'il écrit au roi Jean, le 24 
mars fuivant, il parle de ces brigands comme ayant vidé 
le pays à cette date. Il eft donc préfumable que les Rou- 
tiers furent maîtres de Pont-St-Efprit depuis le 28 
décembre 1 3 ^9 , jufqu'au mois de mars 1 361 ; & fi les 
Tard-venus s'en emparèrent de nouveau, ce ne put 
être que vers la fin de l'année 1362, puifqu'il eft dit 
dans la deuxième Vie d'Innocent VI (2), qu'après la dé- 
route du comte de La Marche devant Brignais, ils ref- 
tèrent dans les environs de Lyon jufqu'à l'été. 

Les chroniqueurs ont tellement négligé de rapporter 
la date certaine des événements qu'ils racontent, & lorf- 
qu'ils en indiquent une, c'eftavec tantdeconfufion & 
d'ignorance, qu'il eft impoflible de s'y retrouver fans 
le fecours des documents authentiques, furtout des 
bulles des papes, où l'année du pontificat durant lequel 
elles ont été expédiées eft toujours exprimée. Froif- 
fart 8c Villani font fur ce point d'une inexactitude défef- 
pérante : le premier, parlant de la furprife de Pont- 

(1) Ap. Baluz., îoc. cit. 
(a) Ibid. 



St-Efprit par les Tard-venus, dit qu'il fut conquis Je re- 
chef par les Compagnies du Petit-Mefchin, de Batilier, 
Guillot du Pin Se Lamit, Se qu'elles le confervèrent juf- 
que bien avant en l'été de 1 361 (1), alors que le pape 
traita avec une partie d'entre eux moyennant6o,ooo flo- 
rins, Se obtint qu'ils partiraient pour la Lombardie avec 
le marquis de Montferrat. 

Voici en quels termes Caefar de Noftradamus (2) 
parle de l'apparition des Tard-venus au pays de Pro- 
vence : « Il advint qu'environ l'an 1 361 , les gens-d'ar- 
mes qui avoient efté au fervice du roy de France à la 
guerre contre les Anglois, bien étonnez Se marris en 
leurs courages de voir la paix entre ces deux puiflantes 
nations arreftée Se conclue, comme gens qui avoient 
accouftumé de piller, ravager, voler & dérober licen- 
cieufement, fe trouvant jufquesau nombre de quinze 
ou feize mil hommes, pour n'oublier un fi bon Se prof- 
fi table meftier, fe mirent à voler, brigander, afiaffiner 
Se à faire mille pilleries, violences, meurtres Se homi- 
cides par les chemins Se les advenues des villes Oc des 
citez. Le bruit de tels defordres parvint aux oreilles du 

(i) 11 ne faut pas oublier que Froiffart donne à la bataille de 
Brignais la date de 1361, c'efi-à-dire l'année commen- 

çant à Noël. Si la ville de Pont-St-Efprit fut prife dans l'été de 
cette année par les Routiers, il eft évident qu'elle fut prife deux 
fois, puifque ces aventuriers s'en étaient déjà emparé en 1 j 59 ou 
1 j6o, comme cela réfultedes documents cités plus haut. 

(a) L'Hiftoire & Chroniqve de Vrovence... A Lyon, che* Simon 
Rigaud pour la Société Caldoriene, 161 5, fol. 
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roy de France, lequel envoya incontinent Jacques 
de Bourbon avec grande & puiffante compagnie de 
gens de guerre pour chafler ôc chaftier ces pillards 
ôc vagabonds. Si fut la bataille donnée, mais avec fi 
grand deshonneur ôc defavantage de ce prince, qu'il 
fit perte en cette malheureufe journée de beaucoup 
d'hommes de valeur, de mérite ôc de qualité (i). Ces 
voleurs, enflés ôc enorgueillis de cette victoire, prin- 
drent leur chemin droit vers Avignon : ce qui épou- 
vanta grandement le pape ôc tout le collège des cardi- 
naux qui ne s'attendoient à rien moins qu'à cela. Leurs 
mechancetez ôc cruautez eftoient tellement extrêmes 
& desbordées que perfonne n'ofoit entreprendre de 
s'oppofer ôc fe mettre aux champs contre ceux qui 
avoientfi mal ôc fi piteufement mené le prince de Bour- 
bon. Le pape donc ôc les cardinaux, fe voyant en tel 
deftroit ôc fi eminent péril, afin de donner la chafle ôc 
repoufler des beftes tellement cruelles ôc fauvages 
qu'elles n'oublioient forte aucune de cruauté, firent 
prefeher une croifade avec indulgence pleniere à 
tous ceux qui pour délivrer ôc nettoyer le pays de telles 
peftes prendroient les armes & s'oppoferoient cou- 
rageufement à leurs efforts. Au moyen de quoy, plu- 
fieurs fe trouvèrent en Avignon pour cette expédition 
& ceft effecl, cuidans fe faire enrôler à la paye &folde 
de Sa Sainteté. Mais quand ils entendirent qu'on ne 

(i) FroifTart dit qu'il y périt bien deux mille chevaliers &. 
écuyers, fans compter un grand nombre de bons & riches pri- 
fonniers. 
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partait que de bulles* de pardons & que le fon ny de 
l'or ny de l'argent ne s'oyoit tinter aucunement, ils fe 
retirèrent bien & beau fans faire exploicl: : tant a de 
pouvoir l'avarice fur la raifon & fur le devoir public; 
ou plutoft, tant ont de pouvoir les nerfs ordinaires de la 
guerre. Toutefois le pape fit tantdepuis, que le marquis 
de Monferrat les charria en Lombardie à la guerre qu'il 
menoit contre le duc de Milan, leur faifant configner 
la fomme de 60,000 efcus, qui eurent beaucoup plus 
de force que les pardons pour ce fait 8c pour la paye 
de ces brigands appelez Tttchins; d'où vient qu'encore 
aujourd'huy nos Provençaux appellent les valets de 
cartes Tuchins, en haine de cette race de voleurs & ca- 
nailles de gens qui fit tant de ravages & de degafts en 
ce pays. » 

L'hiftorien d'Avignon, Fantoni, confirme le récit de 
Csefar de Noftradamus ; mais il ajoute qu'en paflant, les 
Routiers furprirent Pont -St-Efp rit, & qu'à leur ap- 
proche le pape fit appel à toute la chrétienté comme 
fi les Turcs avaient débarqué en Provence, & qu'il or- 
donna une croifade contre eux. Ils étaient divifés en 
trois Compagnies : l'une, defcendantpar la rive droite 
du Rhône, s'empara de Pont-St-Efprit; l'autre fe di- 
rigea vers Montpellier, & la troifième s'établit dans le 
Comtat,autourdeCarpentras.llsbloquèrent Avignon* 
interceptèrent tous les tranfports foit par terre, foit par 
le Rhône. Le cardinal d'Oftie, Bertrand du Colombier, 
fut mis à la tête de la croifade ; mais il mourut de la 
pefte, Se les Tard-venus continuèrent à piller le pays, 
jufqu'à ce que le pape eût traité avec eux ; & encore, 
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lorsqu'ils eurent touché leurs 6o,ooo florins, ils n'en 
commirent pas pour cela moins d'excès, emplifiant 
leurs facs chemin faifant, & faccageant ce qu'ils ne 
pouvaient emporter. 

Le Comtat était devenu la proie des malfaiteurs de 
toutes les nations ; Avignon même vit alors éclore dans 
fon fein une afibciation de ces brigands à laquelle s'affi- 
lièrent quelques nobles du pays : elle avait pris le nom 
de Societas Damperica. On lit dans la première Vie 
d'Innocent VI : « Societas Damperica cujus feélatores 
de noAe incedentes furta , ftupra & maleficia multa 

committebant (i) » Mais on fit prompte juftice de 

ces miférables : plufieurs d'entre eux furent pendus ou 
noyés dans le Rhône, Se, grâce à ces mefures énergi- 
ques de falut public, l'afibciation fut anéantie, & la ville 
échappa à la dévaluation dont elle était menacée (2). 

(1) Apud Baluz., îoc. cit. 

(3) Je ne vois nulle part la lignification de cette dénomination 
de Societas Damperica. Peut-être était-ce le nom de Ton chef, ou 
plutôt' faut-il voir fous cette défignation les bandits efpagnols à 
la folde de Henri de Tranftamarc , lefquels auraient été ainli 
appelés à caufe du roi de Caftille, Pierre, que les vieilles chro- 
niques françaifes du temps appellent Dam Pierre. De Pedro , 
Pero &. du diminutif Perico, on a pu faire 'Damperica, en joignant 
au nom efpaguol la qualification de Dam au lieu de Don. Nous 
avons en France Dampicrre, Dammartin, 4tc. pour dom Pierre, 
dom Martin. La plupart de ces Compagnies avaient des appella- 
tions particulières : la GrantCompaignie, la Compaignie blanche, 
Societas Jine capite, del Acquijio; Societas Fortunae, BonaeVolun- 
tatis, &.c. (Ducange. verl». Compagnia, Societas , Ruptarii.) 
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Dans ces temps calamiteux, tous les prétextes étaient 
bons pour ruiner* défolerla France : il fuffifait qu'un 
obfcur intrigant ou un étranger fans aveu revendiquât 
des droits imaginaires à la couronne, pour qu'une 
troupe de bandits fe réunît à un chef quelconque & mît 
le royaume à feu & à fang, au nom d'un homme qu'ils 

Le fait fuivant, que je trouve dans le Sumario de los \eyes de 
Efpana 1 déjà cité (note de la p. 73), me porte à croire que cette 
Societas Damperica pourrait bien être la Compagnie efpagnole. 
Le comte de Tranftamare, qui fut plus tard roi de Caflille fous le 
nom de Henri 1 1, ayant été reçu à Avignon comme ami, avec fa 
Compagnie de Routiers efpagnols, &. ayant befoin d'argent pour 
payer fes gens, il leur donna l'ordre de faire main baffe fur tout 
l'or & l'argent monnayé qu'ils pourraient trouver cher, les ban- 
quiers 8c dans les maifons de change; ce qui fut fait à l'impro- 
vifle, avant que les intéreffés eufTent eu le temps de mettre leurs 
caiffes à l'abri. Après ce coup de main, les Routiers fortirent de la 
ville &. furent à Villeneuve avec leur butin. Les Avignonnais, furieux 
de ce guet-à-pens, prirent les armes &. fe portèrent fur le poni 
St-Benezet, comme pour attaquer les pillards; mais ils n 'off- 
rent pas en venir aux mains &. s'en tinrent prudemment à celte 
velléité belliqueufe. Henri, pour les apaifer , leur promit fur fa 
parole royale de leur reftituer ce qui leur avait été pris, auffitot 
qu'il aurait chaffé don Pèdre &. recouvré fes royaumes de Caf 
tille &. de Léon. Les fommes enlevées s'élevaient au chiffro 
énorme de quatre millions de ducats. Ne pouvant rien obtenir 
de mieux, force fut aux Avignonnais de fe contenter de la pro- 
mefle du comte de Tranftamare, qui leur délivra une reconnaif- 
fance en bonne & due forme de cette fomme, avec engagement 
de la rembourfer fur les revenus de la Caflille, ce qui eut lieu plus 
tard, en effet, ajoute le chroniqueur efpagnol. • 
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n avaient jamais vu. C'eft ce que nous apprenons par 
une lettre d'Innocent VI à Louis &■ à Jeanne, rois de 
Naples & comtes de Provence, datée de la neuvième 
année de fon pontificat (i f 60). 

Un chevalier nommé Jean de Vernay, au fervice 
du roi d'Angleterre & banni pour des crimes énor- 
mes, prenait la qualité de lieutenant du roi de France, 
comme* repréfentantd'un aventurier, Gianni di Guccio, 
fils d'un marchand de Sienne, établi & marié en France 
Se fe difant fils de Louis le Hutin, Jean, mort en bas âge. 
Ce Jean de Vernay s'était mis en campagne à la tête 
d'une troupe de gens armés & avait établi fon quartier 
général à Codelet, près Avignon, d'où il mettait à con- 
tribution tout le pays alentour (1). Gianni & fon lieu- 
tenant ayant été faits prifonniers dans une rencontre, 
par le fénéchal de Provence, le pape écrit au roi & à 
la reine de Naples de veillera ce que ces deux chefs 
de bandits foient placés en lieu fur & qu'ils ne foient 
pas relâches (2). 

(1) Dans une diflertalion hiflorique fur Jean 1", roi de .France 
u de Navarre, Paris 1844, in-8°, un de nos plus Gavants philo- 
logues, page 8, parlant du P. Anfelme, qui était carme déchaufte, 
l'appelle « le lavant bénédiftin, » &, page 24, traduifant un paf- 
fage de Villani , pour « venne vicino al Puo» il dit: «Il s'avança 
\ ers le Pô, » & encore pour « nell' avvenimento del Puo de' fignori 
d'Ingliilterra, » il dit: « à l'arrivée des feigneurs d'Angleterre, 
près du Pô. » Il a pris la ville de Pau en Bëarn pour le Pô, fleuve 
de Piémont. Ce font là de petites inadvertances pardonnables a 
un ëeolier, mai» que l'on s étonne de voir échapper de la plume 
d'un écrivain éméritc. 

(2) Voyez, pour ce Gianni di Guccio. Cela di Rien^\ traduit 
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Les Routiers qui n avaient pas voulu pafler à la folde 
du marquis de Montferrat fe jetèrent fur le Langue- 
doc. Le Petit Thalamus nous montre, année par année, 
jour par jour, leurs bandes innombrables fillonnant la 
province depuis i 3 f8 , époque à laquelle ils l'enva- 
hirent, jufqu'en 1 373 (1). Tantôt c'eft Seguin de Bade- 



de l'allemand de Papencordt, parTom. Car, Torino 1844, pages 
a8i, 336, 485-97. — D. Martène, loc.cit. y tom. i>, page 934, & 
Defmolets, Continuation des Mémoires de littérature de Sal- 
lengre, tom. x,p. 435. 

(1) Voici le tableau que la Chronique Romane nous préfente 
des allées Se venues de ces bandits : 

a Au commencement d'odobre 1558, le feigneur de Pec- 
quigny, qui tenait pour le roi de Navarre Charles le Mauvais, fe 
préfenta devant Arras en Picardie avec une bande de garnements 
a fa folde. Au moyen des intelligences qu'il avait dans le couvent 
îles Frères Prêcheurs de cette ville, il y fit entrer une grande quan- 
tité de charrettes chargées de tonneaux vide» danslefquels il avait 
introduit des hommes armés, au lieu de vin. Ces tonneaux étant 
dépofés dans le couvent^ Pecquigny fe préfenta le lendemain à 
l'aube du jour,avec fes Routiers, à une des portes de la ville, & ceux 
qui avaient été enfermés dans les tonneaux mirent le feu en même 
temps dans cinq ou fix quartiers. Le peuple, fe voyant trahi, ef- 
laya de fe défendre ; mais les portes furent ouvertes à ceux du de- 
hors, &. la ville fut pillée, faccagée&t prefque entièrement détruite. 
Plus tard, juftice fut faite des coupables qu'on put failir, & le 
couvent des Frères Prêcheurs fut démoli de fond en comble. 

« L'an de l'Incarnation de Notre Seigneur i j 6 1 , au mois d'avril , 
Moflen Seguin de Badefol s'empara d'Aniane, a la tète d'une grande 
compagnie de gens-d'armes à pied u à cheval, après avoir fait 
eontribueiTabbayc, il fut a Gignae qu'il brûla; puis à Villevay- 



fol, qui furprend l'abbaye d'Aniane &, après avoir fair 
contribuer les moines, ravage le diocèfe d'Agde, puis 
revient fur Frontignan , petite ville fermée , qu'il em- 
porte par efcalade & d'où il fe montre aux portes de 



rac, à Pomayrols, à Florenfac &. autres lieux du diocèfe d'Agde, 
«t de là il fc rabattit fur Frontignan, où il entra le i j avril par le 
côté de l'étang où il n'y a point de murailles. Les gens de Mont- 
pellier étant accourus au fecours de Frontignan avec Robert .de 
Fiennes, connétable de France, le maréchal de Audeneham, le 
Bègue de Villaincs , fénéchal de Carcaflbnne, Jean Baudrand de 
La Heufe,amiral des mers de France, &. le Petit-Mefchin,qui étaient 
alors à Montpellier avec un grand nombre de gens-d'armes à pied 
&. à cheval, Seguin de Badefol déguerpit &. prit le chemin du 
Vigan, où on le pourfuivit. 

« Au mois d'août de la même année, Bérard d'Albret s'ajufta 
avec Seguin de Badefol, lefeigneurdeCaftelnau de Querci,Garciot 
du Chaftel U d'autres chefs de Routiers; ils entrèrent tous enfem- 
ble en Rouffillon, où ils paflerent quelques jours. Mais, n'y trou- 
vant pas à faire leurs affaires, ils revinrent dans les environs de 
Carcaflbnne &. de Touloufe, &. ils s'emparèrent de Montolieu &. 
de St-Papoul, où ils trouvèrent une grande quantité de vivres. 

« Au mois de mai, des partis de Routiers avaient eu l'audace 
de fepréfenterjufqu'aux pprtesde Montpellier, «i ils emmenèrent 
deux femmes &. trois hommes qui étaient dans l'églife de St-Côme. 
Lorfqu'ils fe furent retirés, on rafa les maifons des faubourgs & 
l'églife des Carmes en dehors de la porte du Marché. Un grand 
nombre de Routiers &. plufieurs de leurs efpions que l'on furprit 
de côté &. d'autre furent pendus, traînés par les rues, écartelés, 
& leurs membres furent exporés fur les fourches patibulaires &. 
aux branches des arbres qui bordaient les chemins. 

w 

« En i j 6a, 6 avril, a hora nona, bataille de Brignais. L'armée 
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Montpellier , dont les habitants prennent les armes & 
le forcent à fe retirer à Ganges. Une autre fois c'eft Bé- 
rard d'Albret qui fe rend avec fa Compagnie dans l'Al- 
bigeois & guette une occalîon pour pénétrer dans 

du comte de La Marche fut attaquée par les Routiers qui occu- 
paient Brignais 6l par ceux qui étaient revenus de Saugues. 

« Le aj août, Penin Borra, capitaine d'une Compagnie, pana 
près de Montpellier 4t logea à Bouzigues. 

« Le 34, Jehan Avezorgues, allemand, P. de Montaut &. Efpiot, 
gafcons, panent à St-Martin-de-Prunet &. logent à Miraval, à Vie, 
a La Verune &à Pinhan qu'ils Brûlèrent en partie. 

« Le même jour, le bAtard de Breteuil & Bertuquin étaient à 
Montpellier & logeaient au couvent des Frères Mineurs; le lende- 
main ils prirent ta route de la fénéchauiïée de Carcaflbnne. 

« Le a^, Garciot du Chaflel pa (Ta devant Montpellier, allant 
rejoindre les autres. 

« Le même jour, Johan Aymerie, chevalier anglais , capitaine 
d'une Compagnie de Bretons &. d'Anglais, pafla devant Montpel- 
lier avec le Petit-Mefchin. 

« Le comte de Tranftamare & le maréchal de Audeneham paf- 
fêrent à Montpellier le 1 1 feptembre, fuivant les Compagnies pour 
veiller à l'exécution du traité pafte avec elles le 22 juillet, & d'après 
lequel elles devaient quitter la France à la Notre-Dame de fep- 
tembre. 

a Lea$ juin i}6j, lefeigneurdc Lefparre pafla devant Mont- 
pellier avec 150 gens-d'armes, allant rejoindre le marquis de 
Montferrat. 

o Le 39 juillet, Louis Robaut de Nice prit le château de Linhan 
près Béziers *i le rendit le 4 novembre, moyennant ic,ooo flo- 
rins. 

« lt- 19 août, Bvrard d'Albret Tonel <le Badcfol prirent 
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Narbonne; de là, s'ajuftantavec Seguin de Badefol, le 
feigneurde Caftelnau de Querci,Garciot du Chaftel& 
quelques autres de la même trempe , tous enfenible 
vontvifiterle Rouflîllon, &, lorfqu'ils n'y trouvent plus 

le château de Balfiéges près de Mende Sa le rendirent au bout de 
1 5 jours après finances payées. 

« Le i j feptembre, Seguin de Badefol s'empara de Brioude &. 
y refla dix mois &. plus. 

« Le 37 oétobre, Bertuquin, de Linhan où il était avec fa bande, 
fit des courtes jufqu'aux portes de Montpellier, d'où il emmena 
plufieurs habitants & des bêtes de fomme. 

« Le 1 4 novembre, Bertucat d'Albret prit le château de La Ro- 
che du feigneur de Cavilhac, à Chaudefaigues près de Marvejols. 

« Vers la fin de novembre 1364, Seguin de Badefol prit par 
efcalade le lieu d'Anfe près Lyon; il y refla jufqu'au 1 3 feptembre 
de l'année fuivante 1 365, &. n'en fortit que moyennant la fomme 
de 45,000 florins. 

« Le 1 o décembre, Loys Robaut courut pendant trois ou quatre 
jours tout le pays entre le Vidourle &. le Gardon, aux environs de 
Nîrrjes. 

<• Le 29 du même mois, une bande de Routiers s'empara de 
l'églife d'Aniane&tdu logis de l'abbé; mais, les habitants d'alen- 
luur s'étant raflemblés, les Routiers furent pris ou tués. 

« Le a mai 1365, Loys Robaut fut déconfit près d'Annonay, 
par les communes du Puy ; il fut pris par le feigneur de La Voulte 
en Vivarais, puis décapité &. écartelé à Villeneuve-lez-Avignon. 

« Le 1" novembre , G. d'Agnay , chevalier , Auffrey de Goef- 
brien &. Henri de Driant, capitaines de plufieurs Compagnies de 
Bretons, paffèrent devant Montpellier. 

« Le $, Robert Briquet, capitaine d'une autre Compagnie, prit 
le fnrt de Bel-Efgar & y refla jiifqu'au 8 décembre. 
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à vivre & à piller, tombent comme une nuée de fau- . 
terelles affamées fur la fénéchaufiee de Carcaflbnne 
& le comté deTouloufe. D'autres, à la fuite de Penin 
Borra autrement dit Pacenbourg (quelque Allemand 

« Le i } , une autre Compagnie de Bretons prit le lieu d'Aigre- 
mont fit y demeura quelques jours. 

« Le 1 8, un capitainegafcon nommé Bras-de-Fer, lieutenant du 
Bort (bâtard) de Caupene, s'établit à Caftelnau près de Montpel- 
lier, fit de là il courait le pays fit pillait tout ce qu'il rencontrait. 

« Le 39, Bertrand de Clefquin, comte de Longueville, capitaine 
de toutes les Compagnies de Français, Anglais, Allemands, Breton?, 
Gafcons fit autres, arriva à Montpellier fit y relia jufqu'au j dé- 
cembre, qu'il partit avec les Compagnies qu'il conduirait en Efpo- 
gne, contre les Maures de Grenade. 

« Le ] décembre , pafla à Montpellier le capitaine Limoufin , 
qui deux jours après fuivit Bertrand. 

« Le 6, pafla le capitaine Robert Lelcot avec fa Compagnie. 

o Le 9, pafla le feigneur d'Aubeterre auffi avec fes gens. 

« Le 18, paflerentle vicomte du Maine fit Jehan de La Roche 
chevalier d'Auvergne. 

« Le 24 décembre, palTa Jacques de Bourbon , comte de La 
Marche, qui fuivit les autres. 

« Le 7 janvier, Raynaut de Vignoles, anglais, Eon Budos fit 
Thibaud du Pont, bretons, logèrent à Montarnaud fit fuivirent 
les autres. 

« Le 1 j , Louis feigneur de Beaujeu pafla avec fa Compagnie. 

« Les 18 fit 19 février paffèrent deux grandes Compagnies 
d'Allemands fit de Bretons. 

« Le i' r juin 1366, Olivier de Mauni fit G. Boten, capitaines de 
plusieurs Compagnies de Bretons, logèrent aux environs de Mont- 
pellier fit y commirent de grands dégâts. 
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fans doute), s'emparent de ta ville de Saugues près du 
Puy, & ils n'en fortent que paraccord&moyennantfi- 
nances, c'eft à dire après l'avoir pillée. Une autre fois 
Bérard d'Albret & Tonet de Badefol frère de Seguin 

« Le même mois, Arnaud deCervolle fut tué par un chevalier 
de fa Compagnie, à la fuite de paroles injurieufes; cela eut lieu en 
Bourgogne, entre Lyon fit Màcon. 

« Le i j août i }66, les gens-d'armes du duc d'Anjou, avec les 
Compagnies d'Olivier de Mauni fit. de la commune de Touloufe, 
défirent une Compagnie d'Anglais à Montech. 

« Le lendemain, ces mêmes gens-d'armes, ayant été attaquer à 
Montauban une autre Compagnie d'Anglais defquels étaient ca- 
pitaines Bertugat d'Albret fit Frayre Derrier, furent misen déroute. 
Le fénéchal de Touloufe, meffire Arnaud d'Efpagne fénéchal de 
Carcaffbnnc, le Bâtard de Béarn fit les vicomtes de Narbonne fit de 
Caraman furent bleffés fit faits prifonniers, par la trahifon deaoo 
hommes-d'armes qui étaient avec les Français fit qu'ils avaient mis 
à Parrière-garde ; lorfque le combat fut engagé, ils fe retournè- 
rent contre les Français. 

« Le 14 feplembre 1 ] 67, le capitaine Limoufin logea à Mont- 
ferrier avec fa Compagnie. 

• Le 1 5 , Perrin de Savoie logea à Vauvert. 

« Le 16 , Yves de Groeflort logea près de Montpellier avec fa 
Compagnie. 

« Vers le 10 février 1 j 67, Amanieu d'Ortigue fit NoIiPavalho 
prirent Montolieu; le 19, Pomayrols fut pris par d'autres Compa- 
gnies. 

» Le 36 février, vinrent à Montpellier Bertrand deClefquin, le 
Bâtard de l'Ifle, Perrin de Savoie fit le Petit-Mefchin , Noli Pa- 
valho, Amanieu d'Ortigue fit plufieurs autres capitaines avec leurs 
Compagnies. 
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s'emparent de vive force du château de Balfiéges 
entre Mende & Marvejols* le revendent enfuite au fei- 
gneur ; plus tard, ce font les Routiers de tous les pays, 
Anglais, Allemands, Flamands, Bretons, Gafcons, Ef- 
pagnols, fe croifant dans tous les fens, allant en Caf- 
tille contre don Pèdre,ouen revenant après la défaite 
de Henri de Tranftamare àNajera; puis y rentrant en- 
core, pour en revenir &difparaître enfin pourquelquc 
temps. 

Le mal était fi grand que des prières publiques furent 
ajoutées au formulaire du fervice divin, pour deman- 
der à Dieu d'écarter ce fléau, comme on lefaifait en 
temps de pefte. « 11 n'y a pas dans l'hiftoire, a-t-on dit 
quelque part, de fpeclacle étrange & douloureux 
comme celui que les chroniqueurs bourgeois nous 
offrent de la France, pendant la plus grande partie du 

« Le 4 mars, le duc d'Anjou mit le fiége devant Tarafcon avec 
toutes ces Compagnies, «t le prit le sa avril. 

« Au mois de feptembre t } 68, Alain de Beaumontfc le capi- 
taine Robin, tous deux bretons, étaient aux environs de Mont- 
pellier avec leurs Compagnies. 

« Le 1 1 mai 1369, le duc d'Anjou fit noyer à Touloufe Perrin 
de Savoie &. le Petit-Mefchin ; il fit écarteler Amanieu d'Ortigue, 
Noli Pavalho &. Boulomet de Pau, parce qu'ils avaient eonfpiré 
contre lui &. voulaient le livrer aux Anglais ou le tuer. 

« Le 14 octobre 1571, Figeac fut pris parBertugatd'Albret &. 
par Bernard de La Salle , qui fut fait chevalier Tur la place dudit 
Figeac auffitôt qu'ils y furent entrés. Ils le gardèrent jufqu'au j 
août 1373 fc n'en fort irent qu'après avoir été payés » 
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quatorzième fiècle; chacune de leurs pages eft pleine 
de lamentations, & toutes les plaintes viennent fe ré- 
fumer en ce cri de douleur, pouffé par l'un d'eux: 
Malheureufe terre , malheureufe & maudite, celle qui 
n'a pas de roi ! » 

Un étranger, Fazio deglt Uberti, l'un des difciples de 
Dante Alighieri, qui avait parcouru la France à cette 
époque, raconte dans fon poème // Dittamundo, que 
toute la contrée qu'il avait vue avait été la proie des 
flammes; que les grandes routes, envahies par l'herbe, 
n'étaient plus que des fentiers , que les vergers étaient 
fans fruits, & les terres fans blé. En dehors des villes de 
la Picardie, on ne voyait plus une feule maifon; les 
herbes & les bruyères croiffant partout donnaient à la 
campagne l'afped: d'une immenfe forêt, d'où les bêtes 
fauves fortaient pour attaquer les hommes qui ofaient 
fe rifquer dans ces folitudes effrayantes. Les troisglaives 
de la vengeance divine, la guerre, la pefte, la famine, 
frappaient fans relâche furie pauvre peuple, qui n'avait 
plus que l'énergie de la fouffrance & du défefpoir; & 
le fpeclacle déchirant de tant de misères ne défarmait 
pas les bourreaux ! Je lis dans La Mer des hiftoires que 
« Sainte Brigide, qui vivoitalorsfc a laquelle Dieufaifoit 
maintes révélations, difoit fouvent que le monde étoit 
devenu pire qu'au temps du déluge & qu'il periroit& 
finiroit brief fe nettoient les prières des faincts & 
faincles. »> On cherchait, mais vainement, les moyens 
de porter remède à tant de calamités. La contagion fit 
des ravages affreux, furtoutdans les provinces du Midi 
de la France : elle enleva dans Avignon feulement 



Digitized by Google 



I4f 

17,000 habitants, du 29 mars au 2f juillet 1361. Les 
champs étaient incultes, les villages en ruines, les châ- 
teaux abandonnés lorfqu'ils n'étaient pas aflez forts 
pourréfifterà une attaque.Tantde fléaux réunisavaient 
plus que décimé les populations,*, lors de la révifïon 
des feux, ordonnée en 1 362 en Languedoc, pour l'af- 
fiettede l'impôt, on trouva un déficit confidérable. 
Vers nfo, la fénéchauffée de Beaucaire comptait 
90,000 feux, il n'y en avait plus que 77,000 en 1 362 : 
douze années avaient fuffi pour faire difparaître plus 
de la feptième partie de la population, & ce qui ref- 
tait était dans lamifère. Dans le Gévaudan, pays pau- 
vre dont le fol fufifit à peine à nourrir fes habitants, 
la détrefle fut plus grande encore : les 13 , 370 feux que 
l'on comptait auparavant dans la province furent ré- 
duits par les commiflaires à 4,610 : les deux tiers de 
la population avaient été moifibnnés. A Narbonne, 
de6,o29 feux qui contribuaient ordinairement aux fub- 
fides, il n'en reftait plus que 2foo, un peu moins de 
la moitié (i).Dansla vérification des feux faite en 1 367, 
lorfque les défordres commençaient à s'apaifer, les 
nobles compris dans la fénéchauflfée de Beaucaire fu- 
rent infcrits fur le rôle des habitants qui ne pofle- 
daient pas dix livres tournois de revenu (2) ; tant ils 
avaient été appauvris par le pillage, par les guerres 
continuelles & par les fortes rançons qu'ils avaient été 

A 

(1) D. Vaiflette, Hijf. de Languedoc . 

(2) Ménard, Hijf. de Ntmes. 

10 
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obligés de payer foit aux Anglais foit aux Routiers, 
pour recouvrer leur liberté. 

Les populations n'étaient pas plus à l'abri des vio- 
lences des amis que de celles des ennemis, & il en coû- 
tait plus cher encore aux habitants pour fe débarraf- 
fer des foldats qu'ils avaient imprudemment appelés 
pour les défendre, qu'il ne leur en avait coûté pourles 
faire venir. Ces protecteurs que les provinces aux abois 
achetaientà beaux deniers comptants ne tardaient pas à 
devenir auffi onéreux que ceux contre lefquels on les 
foudoyait; car,outre qu'ils mettaient leurs fervices à un 
prix exceffif, ils ne fefaifaient pas faute de piller Se de 
vivre aux dépens des payfans, qui auraient payé volon- 
tiers pour les renvoyer, s'ils leur avaient lahTé de quoi 
fatisfaire à leur infatiable cupidité. Olivier de Mauny, 
commandant pour le roi à Caftel-Sarrazin, y entrete- 
nait une compagnie de gens -d'armes-, les habitants, 
opprimés* ruinés par ces foldats,eurent des intelligen- 
ces avec les Anglais qui occupaient Moiffac & leur of- 
frirent de leur livrer leur ville, dans l'efpérance de fe- 
couer un joug qui ne pouvait devenir pire pour eux, 
en changeant de maîtres. 

Je trouve dans YHifloirede Nifmes de Ménard un au- 
tre fait qui prouve que l'on n'était pas plus exempt 
des violences des amis que de celles des ennemis. En 
1 ffç, la commune de Nîmes, comme toutes les bon- 
nes villes du royaume, avait envoyé, au nom de la pro- 
vince, des députés au roi Jean prifonnier à Londres, 
pour l'affurer de fa fidélité. Bien que ces députés, re- 
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vêtus d'un caractère officiel, euflent un fauf-conduit du 
roi d'Angleterre, à leur retour, ils furent aflaillis près 
de la petite villed'Anfe, lefamedi-faint, par une troupe 
de gens -d'armes à la folde du fire de Beaujeu, à la 
tête defquels étaient deux cabaretiers de Belleville. 
Les députés maltraités & blefifés furent entraînés dans 
un bois voifîn de la route, où les brigands fe mirent 
en devoir de les détroufler; mais, deux ou trois hom- 
mes de leur fuite, ayant pu s'évader, arrivèrent tout 
haletants à Anfe & rendirent compte du guet-à-pens 
dans lequel leurs maîtres étaient tombés. Le châtelain 
courut au fecours des prifonniers, les enleva aux gens- 
d'armes & les conduifit en lieu de fureté (i). Vraisem- 
blablement, après avoir échappé à ce danger, ces pau- 
vres gens eurent encore à payer leur rançon au ca- 
pitaine-châtelain, qui, fuivant les us & coutumes de ce 
bon temps, ne devait pas être homme à lâcher fa proie 
fans en tirer quelque profit (2). 

(1) Tom. 11, Preuves, p. 189. 

(a) Les députés de Nîmes formaient avec leurfuite une petite 
troupe de vingt -quatre cavaliers. Le comte de Poitiers écrivit de 
Montpellier à l'archevêque &. au Chapitre de Lyon U au bailli de 
Màcon pour les réclamer. 

Dans le « Compte de la defpenfe de l'oftel du Roy de France 
(Jean II), faifte en Angleterre & paiée par Denis de Collors, »on 
trouve le nom des députés envoyés à Londres par les communes 
de la fénéchaulTée de Beaucaire ; c'étaient : Eftienne Rofier, de 
Montpellier, Jehan Rocher, du Puy, &. Eftienne Sauveur, de 
Nîmes, qui portèrent au roi un don de 3,35 j florins de France. 
Voyez, p. 76 des Notes (s documents relatifs à Jean roi de France, 
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On s'étonnerait moins del état miférable où la France 
était tombée, fi l'on pouvait faire le calcul de ce que 
les Compagnies lui coûtèrent dans l'intervalle de quel- 
ques années. En 1357, je vois que l'archiprêtre Ar- 
naud de Cervolle fit contribuer le Comtat pour 60,000 
florins d'or. Les Etats de Provence ayant appelé le 
comte d'Armagnac pour chafler les Routiers qui dé- 
voraient le pays, il fallut lui payer 3^,000 florins (1). 
Lorfque le marquis de Montferrat>emmena les Compa- 
gnies en Lombardie,on leur compta 60,000 florins. Les 
bandes efpagnoles conduites parHenrideTranftamare 
étant entrées en Provence, les Etats aflemblés à Dra- 
guignan s'obligèrent à leur payer en vingt jours 10,000 
florins, 10,000 fetiers de blé Se 2,000 têtes de mou- 
tons. Moins de deux ans après, une autre troupe de 
ces brigands reparut, & l'on ne put fe défaire d'eux 
qu'au prix de 20,000 florins. J'ai déjà dit que, malgré 
la rançon convenue de 6,000 florins, la ville de Pont- 
St-Efprit avait été faccagée & livrée à tous les outra- 
ges d'une foldatefque effrénée. On a vu que le Com- 
tat fut obligé de payer 100,000 florins pour hâter le 
départ des Compagnies que du Guefclin conduifait en 

France, bà fa captivité en Angleterre, publiés par Monfieurle due 
d'Aumale, Londres, imprimerie de C. Whittingham , in-4° de 
190 pag., fans date. 

(1) Le florin d'or devait être du poids de foixante-quatre au 
marc à vingt &. un carats, le marc valant cinquante-deux livres 
un fol fix deniers. La valeur du florin d'or ferait a«5luellement 
de plus de 12 fr. (En 1836, on l'évaluait à \ \ fr.) 
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Efpagne; on verra bientôt qu'il en coûta in>o°° flo- 
rins à la province de Languedoc, pour faire partir les 
Compagnies. LesRoutiers efpagnols de Henri deTranf 
tamare qui promettaient de partir, recevaient l'argent 
& reftaient. Nous verrons encore que Seguin de Ba- 
defol exigea 40,000 florins pour déguerpir du château 
d'Anfe, dont il s'était emparé. En i}6f, il en coûta 
au roi 200,000 florins d'or pour envoyer les Compa- 
gnies en Caftille avec du Guefclin. En 1 376, les Etats 
du Rouergue donnèrent 128,000 francs d'or pour 
faire évacuer certaines places par les Anglais & pour 
entretenir cent hommes-d'armes pour la défenfe du 
pays. En 138], le comte de Rhodez traita avec les 
Compagnies, moyennant 1 6,000 francs d'or payés à 
Geoffroi Teftenoire un de leurs capitaines. Ce Geof- 
froi prenait dans fes lettres & faufs-conduits les titres 
pompeux de duc de Ventadour, comte de Limoufîn, 
fîre & fouverain de tous les capitaines du Rouergue, 
du Limoufin & de l'Auvergne (1). Le pays fut en paix 
pendant dix-huit mois: au bout de ce temps, les Com- 
pagnies recommencèrent leurs courfes dans les pro- 
vinces de Gévaudan & Velay, dans la haute Auvergne 
& les.fénéchaufîees de Touloufe, Beaucaire & Car- 
caflbnne. Pour les faire partir, les Etats votèrent une 
fomme de 2fo,ooo francs d'or, qui furent payés par 
les habitants, déjà écrafés d'impôts & réduits à la mi- 
fère. Emerigot Marqués, capitaine d'une de ces Com- 

Ci) Ai cli. dt- Milluiw. Voie Mémoire^ pour jervir Ji ihijioire du 
Rouergue, \>ar Bofc, Rl»«>.kz 1-9-, ] v»»l. in-8\ 
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pagnies, rendit le château d'Aloife moyennant 10,000 
francs ; mais il ne tarda pas à fe repentir d'avoir aban- 
donné pour une fomme auffi modique une place qui, 
fuivantfes calculs, lui rapportait annuellement 20,000 
florins. « Que nous étions resjouis, difait-il à fes com- 
pagnons, quand nous chevauchions à l'aventure* que 
nous pouvions trouver fur les champs un riche prieur 
ou marchand, ou une route de mulets de Montpellier, 
de Narbonne, de Limoux, Beziers, Touloufe, Carcaf- 
fonne, chargés de draps de Bruxelles, de Molervilliers, 
ou de pelleteries venant de la foire du Landit, ou d'épi- 
ceries venant de Bruges, de draps de foie de Damas 
ou d'Alexandrie ! Tout eftoit noftre ou rançonné à 
noftre volonté. Tous les jours avions novel argent. 
Les vilains d'Auvergne Se de Limofin nous pourvoyoient 
Se apportoient en noftre chaftel les blés, la farine, le 
pain tout cuit, l'avoine pour les chevaux, la litière, 
les bons vins, les bœufs, les brebis, les moutons tout 
gras, la poulailler la volaille. Nous étions fervis, gou- 
vernés Se étoffés comme rois, Se quand nous chevau- 
chions tout le pays trembloit devant nous. Tout eftoit 
noftre allant & retournant. Comment primes nous Car- 
iât, moi Se le Bourgeois de Caupène? Se Chaflucet, 
moi Se Perrot le Bearnois> comment efchelames nous, 
vous Se moi, le fort château de Marquet> Je ne le 
tins que cinq jours, Se fi en reçus fur table f, 000 

livres (1). >» 

Emerigot fut pris peu après Se livré au comte d'Ar- 

(1) Fmiflarl. 
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magnac, qui l'envoya au roi. Il fut exécuté aux Halles, 
à Paris. 

A ces fommes confidérables pour le temps, il fau- 
draiten ajouter beaucoup d'autres encore, fans comp- 
ter les impôts extraordinaires levés au nom du roi ; 
les rançons payées par les nobles, les gens de guerre 
& les marchands ; les exactions 3c les rapines auxquel- 
les étaient expofés tous les jours les villes ouvertes, 
lesbourgsfans défenfe, les monaftères les plus dénués 
comme les plus riches abbayes, leséglifes Se les chau- 
mières des pauvres habitants des campagnes; le pil- 
lage Se la deftruclion des meubles, beftiaux & denrées; 
le vol de l'argent Se des objets précieux, que les ré- 
duits les plus fecrets ne pouvaient cacher à la rapa- 
cité de ces bandits; l'incendie des maifons Se de tout 
ce qui n'était pas d'un tranfport facile; Se l'on arrive- 
rait à un chiffre incroyable pour ce temps où le nu- 
méraire était reftreint aux néceffîtés de la vie 8c avait 
une valeur plus que décuple de celle qu'il a de nos 
jours. Et tout cela au profit d'une poignée de malfai- 
teurs, le rebut de toutes les nations, qui s'impofaient 
par la violence 8c la terreur à un peuple brave Se vail- 
lant, mais déchiré à la fois par la guerre inteftine 8c 
par la guerre avec les Anglais : car eux feuls attifaient 
ces défordres, qu'ils n'avaient provoqués que pour en- 
vahir plus facilement la France 8c confommer la ruine 
du royaume de la fleur de lys. . 

Rien ne démontre mieux la miférable condition de 
la fociété dans ces jours néfaftes, où le droit était rem- 
placé par la force brutale 8c par l'arbitraire, que la 



frifte néceffité où fe trouvaient fouvent les dépofitaires 
du pouvoir royal, de négocier avec les perturbateurs 
de la paix publique & de leur aflurer l'impunité & la 
récompenfe même de leurs crimes, au lieu de les li- 
vrer au bourreau. C'eft ce qui fe vit plus d'une fois 
alors : rémiffion des plus abominables forfaits octroyée 
par le roi à ces fcélérats, avec la jouhTance de leurs 
vols & de leurs rapines ; abfolution pleine & entière 
accordée par le pape à des impies qui fe jouaient des 
lois divines & humaines, & qui ne demandaient le par- 
don & la bénédiction du chef de l'Eglife, que pour 
montrer au monde le mépris qu'ils en faifaient. 

Par conventions paffées le 23 juillet 1 362,3 Clermont- 
Ferrand, le maréchal ArnoulddeAudeneham, le comte 
de Tranftamare, l'évèque de Clermont, le comte de 
Boulogne, le fire de Montaigu, le fire de La Tour, Ro- 
bert de Lorris & le gouverneur de Montpellier, agiflant 
tous au nom du roi, d'une part, & les principaux chefs 
des Compagnies, Jean Aimeri, Gafîîot du Chaftel, le 
bâtard de Breteuil, Bauducart d'Albret, Efpiot Bertu- 
chin, Pierre de Montaud, Jean Havezorg, Petit-Mef- 
chin, Arnaud deTaillebort, d'autre part, ftipulant pour 
les Compagnies, il fut convenu que ces capitaines & 
leurs -gens-d'armes videraient le royaume dans le dé- 
lai de fix femaines ; qu'ils ne pourraient, en attendant, 
féjourner au delà de fix jours en un même lieu -, qu'ils 
- cefleraient toute hoftilité & s'abftiendraient de toute 
violence & de tout excès, & que, pour garantir l'exé- 
cution de leur promefîe, ils livreraient en otage trente- 
quatre des leurs, au choix du comte de Tranftamare, 
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qui les ferait garder en tel lieu qu'il jugerait à propos, 
jufqu a ce que tous fuflent fortis du royaume. On 
s'engageait, en conféquence, à leur compter 100,000 
florins d'or, plus n>° 00 au * Compagnies efpagnoles 
du comte de Tranftamare, compofées de réfugiés qui 
avaient quitté leur patrie pour fe fouftraire aux ven- 
geances du roi Don Pèdre, & pour fuivre la fortune 
de fon frère, le bâtard Henri. Outre cette fomme 
énorme, le roi gratifia Henri d'une rente de 10,000 
livres, aflignéefurla baronnie dcCeflenon, dans la fé- 
néchauflTée de Carcaflbnne. Plus tard, cette rente fut 
rachetée au prix de 27,000 francs d'or, lorfqueHenri, 
chaffé par fon frère après la bataille de Najera, eut 
befoin d'argent pour recruter de nouveaux gens-d'ar- 
mes. 

Le maréchal de Audeneham fit part aux confuls de 
Nîmes du traité fait avec les Compagnies qui devaient 
pafier en Efpagne. La joie caufée par cette nouvelle 
fut fi vive, que les confuls crurent devoir ordonner 
une proceffion générale en aclion de grâces ôc réjouif- 
fance. Dans fes comptes pour cette année 1 362, le 
Clavaire porte en dépenfe huit torches ou brandons 
pour les confuls, à la proceffion générale, à l'occa- 
fion de l'accord fait avec les Compagnies (1). 

Les otages des Compagnies furent conduits à Nîmes 

(1) Mcnard, /eu . ut. — « Iu-m die ultima julii folvi Raymund<> 
Aujaeio fperiutori &. BertrancJo Amatii j>n> odo brandonibu* cmj'- 
ti> ab eifdem per dominos conrulc» |»ro proccnînsK» Tacivnda «|iu.i 
Spani cuin inimicis I'pctiiiH urcm dnun 
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au nombre de vingt-quatre feulement. 11 paraît que 
le confulat ne fe fouciait guère de leur ouvrir les por- 
tes de la ville; car on trouve encore dans les comp- 
tes du Clavaire de cette même année, qu'il a payé le 
2 août, 6 gros & demi pour le vin & les pêches des fei- 
gneurs confiais* des prud'hommes, lorfqu'ils fe raffem- 
blèrent pour examiner s'il convenait ou non de rece- 
voir les otages. Cependant on confentità les admettre, 
& ils furent logés à l'hôtellerie de la Pomme. Le Cla- 
vaire porte en dépenfe 7 gros* demi pour leur repas 
du matin, qui fe compofait de pain, devin & de figues ; 
ce qui conftituait un déjeûner frugal & peu réconfor- 
tant pourdes eftomacs habitués, comme ceux des Rou- 
tiers, à vivre aux dépens de Jacques Bonhomme. 

Pour payer les if 3,000 florins promis aux Compa- 
gnies, le roi, dont le tréfor était vide, fut obligé d'im- 
pofer extraordinairement un florin par feu dans les 
villes fermées & un demi-florin dans les campagnes 
& les bourgs ouverts. On y ajouta 4 gros par feu pour 
payer les bandes efpagnoles de Henri de Tranfta- 
mare. Mais les Routiers pourfuivirent le cours de 
leurs brigandages, comme s'il n'y avait eu ni traité ni 
rançon payée, & pour ne pas perdre l'habitude du pil- 
lage & s'entretenir la main, ils continuèrent à marau- 
der & à dévafter le pays, en attendant de pafler en 
Efpagne. Le Petit-Mefchin fe montra aux portes d'Uzès 
& eut l'audace de s'aventurer avec fes gens jufque 
dans le voifinage de Nîmes. D'autres Compagnies ex- 
ploitaient le Velay, menaçaient le Puy, faccageaienr 
iV incendiaient Florac. Louis Robaut, lieutenant de Se- 
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guindé Badefol, avait choifi pour opérer les montagnes 
duVivarais, d'où il emporta un butin confidérable. Il 
fut enfin furpris & mis en déroute prèsd'Annonay en 
un lieu qui a retenu de cette rencontre le nom de 
la Batterie. Envoyé au château de La Voulte, puis à Vil- 
neuve-lès-Avignon, principal théàtrede fes hauts faits, 
il fut pendu, & fon cadavre coupé en quartiers fut ex- 
pofé au-deflus des portes de la ville Se abandonné aux 
oifeaux de proie. Ce Robaut, quelque temps aupa- 
ravant, avait pris &mis à rançon les ambafîadeurs du 
roi deCaftille à la cour d'Avignon. 

Peu de temps après, Seguin de Badefol, le jour de 
la fête de tous les Saints i 364, s'emparait d'Anfe par ef- 
calade & le gardait jufqu'au mois de feptembre 136^. 
Les comtes de Lyon feigneurs d'Anfe, ne pouvant ob- 
tenir de rentrer en pofiefîion de leurs terres, eurent 
recours à l'intervention du pape, qui chargea le cardi- 
nal de Boulogne du foin de terminer cette affaire. Se- 
guin de Badefol confentit à délogera la condition que 
le Chapitre lui paierait la fomme de 40,000 florins. 
11 fe ferait fans doute montré plus exigeant, fi en même 
temps qu'on entrait en compofition avec lui, le roi de 
France, déterminé à fe défaire des Compagnies, n'avait 
chargé du Guefclin de traiter avec leurs chefs & de 
les emmener en Efpagne (1), mettant hors la loi tous 

(1) Du Guefclin fut trouver les Compagnie» .1 Cliagny &. dit it 
leurs chefs: « Nous avons aftcv fait pour damner nos âmes; vous 
pouvez même vous vanter d'en avoir fait plus que moi : faifons 
honneur à Dieu &. le Diable laiflbns. * A l'appui de cette courte 



if<S 

ceux qui refuferaient de lefuivre. Seguin comprit que 
1 étoile desRoutiers commençait à pâlir, & que mieux 
valaitpourluis'accommoderpourunefomme d'argent, 
pendant qu'il en était temps encore, que de courir la 
chance d'être contraint plus tard de rendre la place par 
force & d'être pendu peut-être aux créneaux de la grofle 
tour du château. 11 confentità fefoumettreà la décifion 
du fouverain pontife ôc envoya à Avignon des fondés de 
pouvoir munis d'un fauf-conduit, pour traiter avec le 
cardinal. Lescomtes de Lyon déléguèrentdeleur côté 
le doyen du Chapitre âc le cuftode de Ste-Croix. L'af- 
faire fut examinée en préfence du facré Collège & des 
parties intéreffées, & il fut convenu que Seguin de Ba- 
defol rendrait les ville & château d'Anfe, auffitôt qu'il 
aurait reçu un premier à-compte de la fomme que le 
Chapitre devait lui payer pour rentrer en pofleffion 
de fes terres. Mais les temps étaient mauvais; le Cha- 
pitre fans argent fut obligé de s'adrefler au roi & au duc 
deBourgogne, qui lui accordèrent un fubfide. Ces ref- 
fources étant infuffifantes, il fallut recourir aux em- 
prunts. C'eft ce qui réfulte des pièces originales, autre- 
fois dans les archives des comtes de Lyon , aujourd'hui 
dans celles du département, où j'ai pu les confulter, 
grâce à l'obligeance du Confervateur de ce riche dé- 
pôt, M. Gauthier. Je donnerai une courte analyfe de 

allocution il leur offrit 300,000 francs de lu part du roi, lestréfois 
du roidcCaftille & des contributions fur les terres du pape dan< le 
Comtaf. (Courtefi-ée, Hifl. du dmhéde liourgogne y livre vu.) 
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ces pièces inédites & inconnues jufqu à ce jour, & j'en 
reproduirai quelques-unes par extraits. 

Voici d'abord en entier l'ordonnance rendue par le 
pape lorfque les parties furent d'accord. Cette pièce 
feule eft en français, toutes les autres font rédigées en 
latin fuivant l'ufage du temps. 

« Ceft lordinance faite par noftre fant père le pape 
fur le widement & délivrance dou chaftel de la ville 
danfe & de tout le pays de lyonois & dou royaulme de 
france. Premièrement melïïre Seguin de Badafol qui 
tient lefdift chaftel & ville 6c tous les compaignons qui y 
font avec luy rendreront & délivreront au doyen & cha- 

J J 

pitre de lion auquelx ils font, lefdis chaftel & ville de- 
dans viij jours après la fin de cet prefentmoys de juillet, 
ou avant, fe avant font paie de la première paie defous 
divifée & dicle, fans les dommager ou empirer entre 
deux, <5c partiront hours dou royaulme de france fans y 
jamais faire guerre fe ce neft pour iufte guerre de lours 
feignours propres, ne autre part en chriftianté, fe ce 
neft en fervice de iufte guerre corne deflus eft dit, Se de 
ce ballera ledit meflire Seguin fon père &fes frères en 
oftage en la ville davignon & autres bonnes fouretés de- 
vers noftre faint pere, iufques a tant que ils foient de- 
parti hors dou royaulme, & tous ceux de fadi&e compai- 
gnie le promèneront & jureront & en bailleront lettres 
fcellées des fceaux dudit meffire Seguin & de autres 
plus notables de fa compaignie, les meilleurs & les plus 
fortes, & fur tantes poines que on porrat devifer, & 
parmi ce, ils feront conduis en pafTant par le royaulme 
de france par bons fouffifans chevaliers de par le roi. 
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fi que ils puiflent pafler feuremcnt iufques a ce que 
ils en foient dehors. Item ledit meflire Seguin & tous 
fes compaignons deflus ditz aueront abfolucion de 
noftre faint pere de ce que ils ont encourru & deflervi 
par la guerre que ils ont menée & faicte en venant con- 
tre les fentences & autres préceptes que noftre faint 
pere avoyt... 8c fayt contre les compaignes, 8c procu- 
rera que le roy de france 8c le prinpce de gales leur 
remetteront aufly 8c quitteront les excez qu'il ont fait 
8c comis pendant ladicle guerre. Item en temps que 
ledict meflire Seguin 8c fefditz compaignons voudront 
aler ou voyage doutremer auecques les autres qui y 
doyvent aler en la compaigne de larchipreftre, noftre 
faint pere leur donnera 8c oclroiera teille abfolucion 
corne fera aux autres qui yront 8c partiront avecques 
les autres au proufît que noftre faint pere ordenera 
pour cefte caufe, & aufli procurera noftre faint pere 
que auront bon eftat avecques eulx. Item pour ce que 
ledit meflire Seguin &fes compaignons poientfroyer 
pour eux remonter 8c mettre en arroy 8c autrement 
pourleur départie hors dudit royaulme,ycellui meflire 
Seguin pour lui 8c fefdits compaignons aura quarante 
mille petits florins ou xxxij mille francs, defqueis leur 
feront baillés 8c délivrés dedans viij iours après la fin 
de ceft mois de iuillet ou auant fe faire fe puet, en la- 
dicle ville danfe, xx mille florins, perbaillant par auant 
lefdis hoftages, 8c les autres xx mille florins ou valour 
deflus dicle lui feront délivrées en la ville de Rodes 
dedans la fefte de Noeil prochennement venant, 8c ou 
cas que lefdis xx mille florins du dernier terme de Noeil 
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deffufdit ne faront paies en ladicte ville de Rodes, leur 
baillera oftages en Avignon telz qui deuront fouffire 
audit meffîre Seguin pour lefdis xx mille florins, qui de 
luy ne fen partiront iufquil foit fatisfait audit meffîre 
Seguin defdis xx mille florins ou fon certain com- 
mandement. Et efl ordené par noftredit faint père que 
dou jour de huy en avant, ledis meffîre Seguin ne fes 
compaignons ne puiffent ne doiuent prendre fort ne 
perfones ne nuls autres biens, ne pour. . . ne pour nulle 
autre caufe ne oucheyfon, ne mettre fues, ne faire 
autre dommage, mais laifleront les bonnes gens pai- 
iiblement cuillir les fruis & labourer les terres, auxi 
comme eft accouftumé en temps de paix. » 

Cette décifion du pape aflurait bien aux comtes de 
Lyon la reftitution de la ville & du château d'Anfe, 
mais elle ne leur fournifTait pas les moyens de fatisfaire 
aux obligations qu'elle leur impofait; ils prièrent donc 
le confulat de leur venir en aide en leur prêtant les 
fommes néceflaires pour faire face aux premiers paie- 
ments. Le confulat, qui avait auffî fon intérêt à fe dc- 
barraffer d'un voifin incommode, accéda à leur de- 
mande. 

L'acle pafTé à ce fujet entre le Chapitre & le con- 
fulat remplit une immenfe pancarte compoféede trois 
feuilles de parchemin coufues à la fuite l une de l'autre. 
Cette pancarte n'a pas moins de deux mètres de lon- 
gueur fur 0,60 de largeur. Chaque feuilleeft rubriquée 
par les notaires Jacquemet Richard de Revilhac & Pierre 
de Rothonay, de manière à ce que leur paraphe porte 
fur l'extrémité inférieure de la première&dc lafecondc 
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feuille, & en tête de celle-ci & de la troifième. 11 n'y a pas 
defceau pendant-, au bas delà pancarte font les figna- 
tures très compliquées & prefque hiftoriées des no- 
taires (i). L'acte fut drefle par devant Jacques Fabri, 
facriftain de St-Juft & officiai de l'Eglife de Lyon. Il 
commence par conftater l'engagement contracté par 
les doyen, Chapitre & alti incorporait, de rembourfer 
au confulat la fomme de 4,000 florins qu'il leur a avan- 
cée au nom de la Ville, pour les aider à racheter les 
ville & château d'Anfe. Suit un autre acte figné par 
Martin Novelli, de Belleville, notaire apoftolique, im- 
périal & royal, c'eft à dire agiflant fous l'autorité du 
pape, de l'empereur & du roi. Dans cet acte on rap- 
pelle comment le feigneur Seguin de Badefol cheva- 
lier & fes complices s'emparèrent par furprife de la 
ville & du château, vers la fête de tous les Saints de 
l'année 1 364, & comment, s'y étant établis tyrannique- 
ment, ils en fortaient tous les jours pour piller le pays 
d'alentour, tant fur les terres de l'Empire que fur celles 
du Royaume (2). « Die nofteque, y eft-il dit, ad modum 

(1) Voyez aux Pièces jujîificaùves^ où je reproduis cet a«5le par 
extraits. Les caraâères fouvent indéchiffrables, le mauvais état de 
confervation du parchemin &t furtout la précipitation avec laquelle 
la copie a dû être faite, font la caufe des nombreufes lacunes que 
l'on remarquera çà &l là dans le texte, &. pour lefquelles je réclame 
l'indulgence des lefteurs, qui pourront au befoin prendre con- 
naiffance de la pièce entière, aux archives du départ, du Rhône, 
à l'Hôtel-de-Ville. 

(a)On appelait terre? du Royaume celles fituéesfur Ih rivedroite 
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diaboli ta m que leonis rugientis, circumeuntis âc que- 
rentis quem devoret, homines fubditfos âc jufticiabiles 
diclaeecclefiaepluresceperunt&fecum captos duxe- 
runt âc captivos apud Anfam detinuerunt per maxima 
tempora,&finaliterjuxtafuivoluntatem, pénis, cruciati- 
bus, queftionibus* tormentis precedentibus, ufque ad 
ultimum quadrantem redimerunt: eorurauxores, filias 
âc confanguineas violenter deflorarunt, ftuprarunt, & 
ipfos homines & mulieres alias multimodeincorporibus 
âc in bonis inhumaniter dampnificaverunt âc multa ac in- 
fini ta mala, que longiflimum effet narrare, prefati do- 
mini decanus âc capitulum ac fubditi eorum in fuis cor- 
poribus âc bonis fuftinuerunt. . . » 

Dans le traité intervenu entre le Chapitre âc le con- 
fulat, au nom de la ville, figurent comme confuls Ay- 
nard de Villeneuve, Gilet de Cuyfel, Jean de Liatard, 
Guillaume de Varey dit Ploton , Pierre de St-Trivier, 
Jean de Chamoflîn ou plutôt de Chamoflet, âc Michel 
de Chenevières. Le Roolledes gardiateurs, confeillers, 
recteurs, gouverneurs & échevins de 1294 a ifçf, 
donné par le P. Meneftrier dans fon Eloge historique de 
la ville de Lyon, préfente une lacune, de l'année 1 365" à 
l'année 1 379; les noms des confuls défignés dans cet acle 
fe trouvent dans la lifte pour l'année 1364, âc nous 
voyons, par l'acle même, qu'ils étaient encore confuls 
en 1 }6f , avec Jean de Foreys, Guillaume de Dorchies, 
Jean Levifte, André Caille âc Olivier de L'Arbent. Le 

de la Saône, &. de l'Empire, celles de la rive gauche. Cette diftinc- 
tion s'eft confervée encore de nos jours parmi les gens de rivière. 

I I 
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Chapitre parvint à payer un premier à -compte de 
20,000 florins à Seguin de Badefol. Pour les parfaire, 
il emprunta encore : c'eft ce qui réfulte d'une obliga- 
tion paffée en fon nom le 3 feptembre 1 l6f , en afiem- 
blée capitulaire, au profit de fept chapelains perpétuels 
de la collégiale de St-Paul, delafommede 3,000 flo- 
rins pour payer les Routiers. Il fe hâta de prendre pof- 
feffion du château d'Anfe , car je vois que, dès le 30 
août 1 ^6f, il avait nommé capitaine dudit château & de 
la ville noble Guillaume de Chalamont, chevalier, aux 
gages ordinaires, & à condition qu'il ferait tenu d'y ré- 
fider avec trois autres hommes-d'armes, & d'y entre- 
tenir un portier & un arquebufier. Les gages de Guil- 
laume de Chalamont étaient de 400 écus d'or valant à 
raifon de vingt-quatre fols (1). 

Outre les 4,000 florins prêtés au Chapitre, le confulat 
confentit encore à lui fournir les otages qu'il devait 
envoyer à Avignon jufqu'à l'entier acquittement des 
20,000 florins reftants. Ces otages furent Hector de 
L'Arbenc, Pierre de Villeneuve & Guionnet de Che- 
vrières, citoyens de Lyon. Le Chapitre leur alloua 40 
francs d'or de la monnaie du roi, par mois & pour leurs 
gages & dépenfes, auffi longtemps qu'ils refteraient à 
Avignon. Toutefois, ceux-ci ne confentirent à accepter 
la miffion qu'on leur donnait, que fous la condition que 
les confuls, au nom de la ville, fe porteraient garants, 
à l'échéance, du paiement des 20,000 florins. Le Cha- 
pitre aflemblécapitulairement, « adfonum campanae,» 

(i) Catal. ms. des chanoines comtes de Lyon, année 1^65. 
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s'engagea à rembourfer les 4,000 florins d'or qui lui 
avaient été avancés par la caiffe municipale; de plus, 
à payer les 40 florins par mois pour l'entretien des 
otages, & à compter 20,000 florins à Seguin de Bade- 
fol, quinze jours après Noël. Les Chanoines qui paraif- 
fent dans l'acle font Jean de Talaru doyen, Reynaud 
de Thurey précenteur, Jacques de Coligny chantre, 
Humbert d'Ars facriftain ,Thibaud de Chaumont prévôt 
de Fourvière, Louis de Propières fenior, Louis de Pro- 
pières junior. Avec le Chapitre, s'obligent perfonnel- 
lement 8c folidairement Laurent Guillendi docteur en 
décrets, Jacques Fabri docteur ès lois, Thomas Pi- 
gnolli licencié en décrets, Martin de L'Orme facriftain 
de St-Nizier, & Matthieu de..., chamarier de St-Paul, 
chevaliers de l'Eglife de Lyon; Etienne Leobardi & 
Humbert de Villeneuve cuftodes de Ste-Croix , Jean 
de Favion tréforier, Hugues de La Marche facriftain 
de St- Etienne, Everard de Belleville vice-magifter, 
Etiennede Fontaines, Jacques de Grandies, Guillaume 
de Bourbonnais, GuillaumeForeys, Etienne de L'Aber- 
gement, Guillaume Bardot, Alexandre Milliet 8c Pierre 
de Couzon, chapelains perpétuels de l'Eglife de Lyon. 
Tous s'engagent fur les faints Evangiles, par hypothè- 
que fur tous leurs biens 8c droits temporels Se fpiri- 
tuels 8c fur les biens meubles 8c immeubles de l'Eglife 
de Lyon, perfonnellement 8c folidairement, pour eux 
8c pour leurs fuccefTeurs, à rembourfer au Confulat, 
à Lyon, à la Touflaint prochaine, les 4,000 florins qui 
leur ont été prêtés , Se à payer à Seguin de Badefol 
les 20,000 florins qui lui font dus, après les fêtes de 
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Noël, « omnibus excepcionibus, allegationibus, def- 
fenfionibus tam juris quam facti, barris, brigis, guerris, 
impedimentis quibufcunque ceifantibus & fubmotis . >> 

De plus, le Chapitre engage expreffément encore au 
Confulat, pour lui & pour fes fuccefleurs, les fommes 
de deniers qu'il doit lever, exiger & recouvrer pour 
fouage, par ordre du roi, dans le bailliage de Mâcon, 
jufqu'au premier janvier fuivant, ainfi que le revenu de 
deux années qui lui avait été concédé par le roi & par 
le duc de Bourgogne ; lefquelles fommes, pour plus de 
garantie, feront perçues par un receveur nommé par 
le Chapitre & agréé par le Confulat. Le Chapitre con- 
fent en outre à ce que les dîmes accordées par le 
Pape fur les églifes & couvents des diocèfes de Lyon , 
Autun & Châlon, foient levées par Matthieu de Varey 
& Jacques de Grandies. On voit que, dans fon embar- 
ras extrême, le Chapitre faifait argent de tout. 

11 fut convenu, de plus, qu'il fe pourvoiraità fes frais 
auprès du Pape, pour obtenir une bulle en bonne Se 
due forme, approuvant & ratifiant en termes exprès 
les engagements pris par le Chapitre. Les Doyen & 
Chapitre, favoir lefdits précenteur, chantre, facrif- 
tain, Guillaume de Semur maître du chœur, Louis dé 
Propières fenior, Jean de St-Amour & Guichard de Sa- 
chins chanoines, par ferment prêté corporaliter fur les 
faints Evangiles, & s' obligeant fur tous leurs biens & 
ceux de ladite Eglife, meubles & immeubles, eccléfiaf- 
tiquesfir temporels, s'engagent folidairement, pour eux 
& pour ceux qui viendront après eux, à l'exécution 
des préfentes, fous peine de 2,000 florins fi, dans l'in- 
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tervalle d'un mois, le Chapitre n'a pas remis la bulle 
du Pape au Confulat. 

Cet acte fut fait & figné les 2 août Se 9 feptembre, 
dans la chapelle de St-Jacome où fe tenaient les af- 
femblées du corps de ville. 

On voit, par certaines claufes & par les fûretés que les 
Confuls exigent du Chapitre, qu'ils n'avaient pas une 
confiance abfolue dans fa parfaite exactitude, peut-être 
même dans fa folvabilité; & ce n'était pas fans raifon, 
car, lorfque vint l'échéance, le Chapitre ne rembourfa 
pas. C'eft ce que confirme une fentence de l'auditeur 
général de la Chambre apoftolique, à la date de 1 366, 
par laquelle le Chapitre de St-Jean de Lyon eft con- 
damné à payer aux échevins de ladite ville la fomme de 
4,000 florins d'or qu'ils avaient prêtée audit Chapitre. 

Le roi avait fait don au Chapitre d'une fomme de 
12,000 francs, comme on le voit par une quittance 
de M e Guillaume de Pifcibus (1) fon procureur fondé, 
à Guillaume Piquet, citoyen de Lyon & receveur des 
deniers royaux de la ville 3c du diocèfe. Il reconnaît 
avoir reçu la fomme de 2,of 1 francs & demi d'or, à 
valoir fur les 12,000 francs d'or donnés par le roi au 
Chapitre, pour l'aider à payer les 40,000 florins dus 
à Seguin de Badefol pour l'évacuation d'Anfe. Ces 
2,of 1 francs ne furent pas payés comptant : le procu- 

(1) C'était le nom d'un chàteau-fort fur les bords du Garon, 
entre Brignais &. Givors. Il eft appelé dans les anciens titres cajhum 
deVifcibus, aujourd'hui les Peiflesou Epeiffes. Ce n'efl plus qu'une 
ferme. 
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reur fondé reconnaît avoir pris en paiementdes créan- 
ces à recouvrer fur des tiers, fuivant le rôle délivré 
audit procureur fondé* garanti par ledit Piquet. Cette 
quittance fut pafTée par-devant Etienne de Pinedo clerc 
• du roi, garde dufcel commun royal au bailliage de Ma- 
çon, l'an 1 368, le famedi après la fête de faint Luc, 
qui était le 18 octobre, trois ans après la reddition 
d'Anfe. On appofa à l'acle le fcel du bailliage, « figil- 
lum curie noftre Infuie Barbare, » en l'abfence du 
fceau commun (1). 

Si le Chapitre ne fe hâtait pas d'accomplir fes enga- 
gements, le roinefepreflait pas davantage pour le paie- 
ment de la modique fomme à laquelle il s'était engagé, 
ce qui prouve l'état de gêne & de dénuement où la 
guerre avait plongé la France. Cependant le Chapitre 
procédaitparà-comptesdeloinenloin pour faire pren- 
dre patience à fon créancier & gagner du temps. Je 
trouve une quittance qui lui fut donnée le 3 décembre 
1 367, parHuguesde St-AmanieuouSt-Amand, damoi- 
feau, fondé de pouvoir de noble Seguin de Gontaut, 
père & héritier univerfel de Seguin de Badefol (2), de la 

(1; Archives du départ, du Rhône, arm. Enoch., vol. 2o y u' 26. 
m (a) Seguin de Badefol ne jouit pas longtemps du fruit de fes ra- 
pines. Son traité avec le Chapitre fut conclu en feptembre 1565, 
&je vois dans le Petit-Thalamus qu'il mourut du feu ardent, ou 
feu St-Antoine, le 10 décembre fuivant, à Pampelune eu Na- 
varre, où il avait précédé les Grandes-Compagnies conduites par 
duGuefclin. Albéric de Troiî>-Fontaines, dans fa chronique, année 
1 o89,décritainfi les terribles effets du feu St-Antoine : » Multi, facro 
« ipne intn inra ronfument^ . computrefeentes exefis membri* 
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fommedei,6oo deniers d'or appelés francs, favoir8oo 
deniers en déduction de foo florinsd'or faifant partie 
des 20,000 florins reftant à payer pour le fait de l'évacua- 
tion d'Anfe ; les autres 800 deniers ou francs d'or en 
déduAionde 3 ,coo florinsd'or dus parleChapitreaudit 
feîgneur Hugues de St-Amand, pour raifon des frais êc 
dépens faits par lui dans l'inftance en rembourfement. 
A la fuite eft la procuration du feîgneur de Gontaut. 

« inftarcarbonumnigrefcentibuSjautmiferabilitermoriunlur, aut 
« pedibus &. manibus putrefaétis truncati, miferabiliori vitae 
« refervantur. Multi vcro nervorum contraétione diftanti tormen - 
« tantur. » 

Villaret, Hijf. de Fr., L ix, prétend qu'il a lu dans le procès de 
Charles le Mauvais,roide Navarre, que Seguin de Badefol futem- 
poifonné parce prince avec des oranges confites auxquelles il avait 
fait mêler un poifon fubtil, qu'il lui préfenta lui-même. Le récit de 
ce Fait, mis à la date de 1 3 64, a au moins le défaut d'êtreanticipé, 
pnifque nous voyons par des acfles authentiques que Seguin de 
Badefol traitait encore pour l'évacuation d'Anfe au commencement 
fie feptembre 1365 : il n'avait donc pas pu mourir par le poifon en 
1 364. 

Le Père Anfelme, dans la Généalogie de la maifon de Gontaut- 
Badefol, femble avoir ignoré complètement le rôle que Seguin 
joua comme l'un des principaux chefs des Grandes-Compagnies. 
Il dit feulement, fur la foi de l'interrogatoire du fecrétaire &. du 
chambellan du roi de Navarre, qu'il futempoifonnépar ceprincr 
•1 Salces, « en coings ou en poires fucrées, » l'an 1 364. 

FroifTart dit de lui : « Dudit monfeigneur Seguin ne fçais-jeplus 
»vant, fors tant que j'ai ouï dire depuis qu'il mourut affezmerveil- 
leufemeht. Dieu lur pard^int tout fes méfaits! » (L. 1, part. 11, 
■ hap. clv.) 
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Le Chapitre, on le voit, faifait la fourde oreille aux 
fommations ôc aux pourfuites du procureur fondé, qui 
de fon côté l'aftionnait & le contraignait à payer les 
frais de la procédure. 

Le 4 janvier 1 368 , autre quittance de Seguin de 
Gontaut, de 600 florins d'or a lui payés à compte des 
20,000 florins. 

Le 9 juin de la même année, le Chapitre paya encore 
1 ,000 deniers d'or, dont je trouve la quittance à cette 
date, en déduction de plus grande fomme qu'il devait. 
J'ignore s'il alla jufqu'au bout&s'il acheva lepaiement 
de fa dette. A voir la réferve * la parcimonie avec lef- 
quelles il s'exécute de loin à loin & par petites fom- 
mes, on ferait tenté de croire qu'il en refta là, & qu'en 
atermoyant ainfi , il trouva moyen de couper court 
aux déboursés que lui coûtait la reftitution de fa ville 

* de fon château d'Anfe. La date de la dernière quit-. 
tance (i }68) porte à croire que le Chapitre ne fe mit 
pas dans le cas d'en réclamer une autre, & qu'il fe con- 
fidéra comme bien* duement libéré, lorfqu'il vit qu'il 
n'avait plus rien à redouter des Compagnies, amoin- 
dries par les guerres & bientôt diffipées par les gens 
du roi. Il recouvra donc la paifible poflefîion de fa 
feigneurie (1), & il en jouit fans contefte jufqu'à la 

(1) Je trouve un Henri de Moutaigu chevalier, tjui contribua 
puiflamment au recouvrement de la ville &.du château d'Anfe : 
« Henricus de Montaigu , mile>, multum diligeuter laboravit 

• irea expeditiouem villae Anfae quam tenebant inimici regni 
Franciae wmeupatam. r 
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révolution de 1793. A cette époque , d'autres rou- 
tiers non moins avides & non moins formidables s'en 
emparèrent au nom de la loi & de la nation, Se cette 
fois, ce fut pour ne la rendre plus. Le vieux donjon 
conftruitfur les ruines de AflaPaulinaa bravé le temps 
Se eft debout encore, comme lorsqu'il abrita les ban- 
dits de Seguin de Badefol ; des Comtes de Lyon, il ne 
refte plus que le nom, & le fouvenir de leurs feize 
quartiers. Les pierres maçonnées par la main de 
l'homme font plus durables que fes inftitutions. 

il paraît que les 40,000 florins pour le rachat d'Anfe 
ne devaient pas être fupportés en entier par le pays 
de Lyonnais; c'eft au moins ce qui femble reflbrtir 
d'une lettre adreflee de Nîmes, en n6f, au fénéchal 
de Beaucaire, par le duc d'Anjou, lieutenant général 
du roi Se gouverneur de Languedoc, Se dans laquelle 
le prince lui dit « que, le Pape ayant traité avec Seguin 
de Badefol Se les autres routiers qui tenaient Anfe près 
Lyon, lefquels doivent, dans certain temps, laifler le- 
dit lieu Se foi départir du royaume, moyennant 40,000 
florins à eux payés, dont 2f ,000 pris fur les pays de 
Lyonnois, Mafconnois êe certains autres, Se 1 f ,000 fur 
les pays Se fénéchauflees de Beaucaire, Nifmes, Car- 
caflbnne & Touloufe; en conféquence, il mande au 
fénéchal de fignifier à toutes les communes qui ont 
coutume d'envoyer des députés aux afiemblées de la 
province, d'y eflire perfonnes fuffifantes, avifées Se in- 
ftruites, avec pouvoir d'oclroyer* accorder ce qui fera 
fait fur ladite requête defdits if,ooo florins. » Mais 
fans doute les députés de la province de Languedoc 
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trouvèrent qu'ils avaient aflez à faire chez eux, & que 
leurs deniers feraient plus utilement dépenfés en les 
employant à fe défaire des Compagnies qui pouvaient 
encore les vifiter, qu'a aider le Chapitre de Lyon à 
récupérer fes domaines; car il n'eft pas queftion une 
feulefois, dans cette longue procédure au fujetd'Anfe, 
des 1 f ,000 florins laiflfés à la charge de la fénéchauf- - 
fée de Beaucaire. 

On voit combien ces Compagnies étaient puiflan- 
tes. 11 ne fallut rien moins, en effet, que l'entremife 
du fouverain pontife, pour les amener à compofition, 
& les comtes de Lyon, qui tenaient aux plus grandes 
maifons de France , fe virent contraints de fubir les 
conditions onéreufes qu'un chef de brigands voulut 
bien leur accorder. Les rois de France & d'Angleterre 
intervenaient eux-mêmes dans l'aéte, promettaient leur 
fauvegarde à ces bandesde pillards &d'afiaflins, & leur 
afiuraientla rémifiîon de tous leurs forfaits & la libre 
jouiflance de leurs rapines. Et afin que rien ne man- 
quât au fcandale, le Pape s'engageait à leur donner 
1 abfolution.Tel était l'aviliflement oùde longues guer- 
res âc tous les fléaux qui viennent à leur fuite avaient 
plongé la fociété françaife, qu'elle fubiflait en filence 
âc avec la réfignation dudéfefpoir, le joug dequelques 
milliers de malfaiteurs auxquels elle avait abandonné 
fes biens , fa vie, fon honneur. Et le pouvoir royal, 
obligé de lutter feul contre les malheurs de la guerre 
étrangère, contre les fureurs des difcordes civiles 
Se les audacieufes entreprises de quelques chefs am- 
bitieux, était réduit à la honteufe néceffité de trai- 
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ter avec ces forcenés au lieu de leur infliger le châti- 
ment dû a leurs forfaits. Pendant dix ans, ces miféra- 
bles avaient couvert la France de ruines; ils n'avaient 
refpe&é ni châteaux ni chaumières, ni églifes ni mou- 
tiers*, ils avaient opprimé impunément les laboureurs, 
ces pères nourriciers du peuple, pillant & brûlant leurs 
récoltes, dévaftant leurs champs ; ils avaient infulté 
à la fainteté des clés de faint Pierre, en menaçant le 
vicaire de J.-C. jufque fur le feuil defon palais; ils 
avaient bravé la majefté royale en ofant affronter une 
armée marchant fous la bannière fleurdelifée, &, dans 
cette lamentable furprifedeBrignais, ils avaientégorgé 
trois princes du fang avec l'élite de la gendarmerie 
françaife. Depuis le plus vil des Routiers jufqu'au plus 
fameux de leurs capitaines, tous étaient dignes de la 
hart, S: cependant la royauté était tombée à ce degré 
d'abaiflement, qu'elle était forcée de fanclionner & 
d'accepter les conditions les plus dures & les plus hon- 
teufes telles qu'il convenait à ces aventuriers de les 
impofer à leurs viétimes; de leur offrir un pardon gé- 
néral & des fommes d'argent arrachées à la mifère 
publique, pour aflbuvir à ce prix leur infatiable con- 
voitife, Se pour obtenir d'eux qu'ils confentiffent à éva- 
cuer les châteaux-forts qu'ils avaient ufurpés, ôc du 
fond defquels ils exerçaient leurs violences & leurs 
déprédations fur le pauvre peuple, qui depuis les inva- 
fions des Sarrafins ôc des Hongres n'avait pas vu tant 
d'excès barbares. 

On refte pénétré d'horreur, lorfqu on parcourt les 
fanglantes annales de ce fiècle déshérité, où les faibles 
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fervaient inceflamment de jouet* de proie à ces farou- 
ches deftrufteursde l'efpèce humaine. Et qu'on vienne 
encore nous vanter la paix & la félicité « du bon vieux 
temps ; >> qu'on nous dépeigne cet âge de fer fous les 
couleurs menfongères dont il a été revêtu par l'igno- 
rance! Nous détournerons nos regards avec indigna- 
tion Se dégoût, en demandant à Dieu qu'il préferve à 
jamais notre patrie du retour de ces abominables exé- 
cuteurs des hautes œuvres de fa juftice. 

Cependant les gouvernants & les populations elles- 
mêmes commençaient à comprendre qu'en unifiant 
leurs efforts, on pourrait réfifter à ces hordes de bri- 
gands dont l'auxiliaire le plus puiflant était la terreur 
qu'elles infpiraient. La cour d'Avignon ne s'en tint plus 
aux armes fpirituelles dont elle avait ufé vainement 
jufqu'alors. Déjà Urbain V avait appelé les princes voi- 
fins du Comtat à une croifade contre ces mécréants. Le 
30 novembre 1 363 , un traité d'alliance offenfive & dé- 
fenfive contre les Compagnies avait été fïgné à Avignon, 
dans la maifon de Philippe de Cabafible reéteur du 
Comtat, entre le comte de Provence* de Forcalquier, 
le dauphin de Viennois & le comte de Valentinois : 
« .... Pateat . . . quod cum infurgentibus perverfis So- 
cietatibus & malignis que hinc inde difeurrerunt vici- 

nasregiones vaftando pridem inter volentes faga- 

citerproviderene inaliquamterrameorum commiflam 
regimini Societates perverfe hujufmodi ingredi valeant 
aut eam invadere fuerit confilium habitum & traclatus 
de facienda inter fe unione feu liga pro refiftendo 
diftis perverfis Societatibus fi quod abfit contra ali- 
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quam terrain dominorum ipforum ipfas Societates ve- 
nire contingent. Uno alium ex prediclis dominis pro 
confumandajiga feu unione prédira feu ipfa com- 
plenda & perficienda in prefenti civitate Avinionis ter- 
minus cap tus effet. . . . unionem feu ligam duraturam 
biennio ab hodie in anthea .... » 

La durée de ce traité devait être de deux ans. Le 
dauphin s'engageait à fournir 320 hommes-d'armes & 
un nombre d'arbalétriers proportionné; le fénéchal 
de Provence en mettait autant fur pied ; le comte de 
Valentinois de le Comtatfourniffaient chacun 160 gens- 
d'armes & autant de gens de pied, &, dans le cas où le 
comte de Savoie entrerait dans la ligue, on lui laiffait 
la faculté d'armer fuivant fes moyens. Le comte Amé 
adhéra au traité le 23 janvier 1364, par atfte paffé au 
palais, dans la falle du Parlement (caméra parlamentt), 
en préfence d'Anglicus Crimoard, évêque d'Avignon. 

Le 2 des kalendes de décembre de la même année, 
la deuxième du pontificat d'Urbain V, des lettres apofto- 
liques avaient été expédiées à Philippe de Cabaffole, 
fur la contribution que le clergé des provinces com- 
prifes dans le traité devait payer pour la folde des 
troupes levées contre les Compagnies. « Venerabili 

fratri Philippo patriarchae Jerofolymitano Quanta 

ecclefiarum êc monafteriorum aliorumque piorum lo- 
corum incendia, hominum cèdes ac perfonarum ec- 
clefiafticarum neenon nobilium & innobilium exitia mi- 
feranda , moleftationes pudicitie matronarum , vincula & 
carceres, rapine execrabiles ac deftruclionesfecularium 
& ecclefîafticarum perfonarum aliaquemala tam anima- 
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rum quam corporum, impietas quorumdam hominum 
crudelium quos fub titulo Comitivarum feuSocietatum 
immanitas congregavit in vicinis & remotis partibus 
pervenerunt ha&enus & proh dolor ! pervenire non 
definunt olim miferabilis experientia docuit & docere 
non ceflat. Propter que nonnulli ecclefiarum prelati 
ac domini & gubernatores Dalphinatus Viennenfis, 
necnon Provincie, Forcalquerii, Venayffîni, Valen- 
tinenfis & Sabaudiecomitatuum & adjacentiumpartium 
contra impetus & hoftilitates hujufmodi obviare viri- 
liter intendentes, quamdam colligationem provida de 
liberatione fecerunt fibi ipfis de certis gentium armo- 
rum equeftrum acpedeftrum numeris pro defFenfione 
duftorum Dalphinatus ac comitatuum & partium, tal- 
liam imponentes pro quibusgentibusad dicftam deffen- 
fionem tenendis magna interveniunt onera expenfa- 
rum . . . . (1). >» 

(i) Archives du départ, de Vauclufe; Chambre apoftol. de 
Carpcntras; liv. B, Des Hommages. — A la même date: Litterae 
apojiolicae ut prelati & clerici comitatuum & Delphinatus jamdi- 
élorum contribuant in fortifcationibus îocorum eorumdem. Même 
protocole que ci-deflus. — Trocejfus graciofus fuper Jubfidio ho- 
minum armorumpro comitatibus Vrovinciae &Forcalquerii. — Pro- 
ceffus exfecutorius fuper diâo fubfidio hominum armorum. — Pro- 
cejfus graciofus fuper reparationibus bfortificaticmibus Iocorum 
comitatuum Provinciae & Fortcaîquerii. — Proceffus exfecutorius 
fuper diâis reparationibus. — Copia lirtere révocations aîiquorvm 
commiffariorum feu fubdelegatorum fcilicet non ordinariorum. — 
Copia proceffus exfecutorii litterarum apojiolicarum prediûorum 
de contribuendo clerum comitatuum inforcioribus Iocorum ipforum. 
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Le 4 des nones d'avril 1363, des lettres apoftoliques 
avaient été adreffées auflï au prince d'Orange : elles 
l'autorifaient à lever une contribution extraordinaire 
fur le clergé de la ville & du diocèfe, pour réparer les 
fortifications. La Pife aflure qu'à cette occafion, la ville 
d'Orange emprunta pour payer fa garnifon, à raifon de 
48 pour cent, qu'on difoit lors eftre un petit profit (1). 
« Un capitaine breton, Rolland de nom &de fait, dit 
encore le même auteur, faifoitdes rodomontades con- 
tre le prince d'Orange Raymond V, fe jaclant fièrement 
de le tenir avant Pafques par le bec ou cornette de 
fon chaperon pour compter avec luy & fe payer des 
grandes fommes qu'il luy devoit. Et fi grande eftoit 
l'infolence de ces routiers & la terreur qu'ils femoient 
fur leur pafîage, que les amis de ce prince luy con- 
seillèrent de ne fortir qu'avec une bonne efcorte, & 
que, auffï longtemps qu'ils furent dans le voifinage, 
on fit bonne Se fûre garde aux portes & aux murailles, 
pour empêcher quelque furprife. » 

Lorfque le roi prit enfin la réfolution de chaffer les 
Compagnies du royaume & ordonna de courir fus à 

— Sans date : Contra Societates 6» invafores civ. Aven.b cpmitatus 

VenaiJJîni. « Nuper ad aures noftras relatio fidedigna pro- 

duxitquod nonnulliambitionis&avaritiaevitio.. Jecerunt&Faciunt 
apparatus, &. quod ex ipforum certis conje&uris 4t fignis proba- 
bilis eftexorta fufpicio quod fe parant ad civitatem Avenionenfem 
t*. comitatum Venayffini.... invadendos &. etiam olîendendos...» 

(1) Tableau de l'hiftoire des princes b principauté d'Orange. 
La Haye, 1659, in-fol. 
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tous les brigands qui fe trouveraient encore en France 
après le délai qui leur fut fixé, le Pape Urbain V fé- 
conda fes efforts autant qu'il le put. Il fulmina l'excom- 
munication, non feulement contre les Routiers, mais 
contre tous ceux qui les aideraient ou leur fourniraient 
un afile & même le fel& l'eau. Le P. Meneftrier men- 
tionne une demande d'abfolution préfentée par P. Blan- 
chi, qui leur avait vendu un bœuf & un âne, au prix de 
huit florins d'or, & il ajoute qu'un homme & une femme 
de Villefranche fe firent abfoudre, en vertu d'un bref 
du cardinal de St-Laurent in Lucina, pour avoir fourni 
quelques denrées à des gens-d'armes des Compagnies 
de Seguin de Badefol, pendant qu'elles occupaient 
Anfe. L'appel aux armes fait par le Pape continuait à être 
fuivi de mefures efficaces pour hâter le recrutement 
de l'armée -, de nouvelles lettres apoftoliques, en date 
du 12 des kalendes de décembre 1363, enjoignaient 
aux prélats & à tous autres gens d'églife de contribuer 
de leurs deniers pour l'expulfion des Compagnies : 
« In notionem publicam cunclorum de circumftantibus 
partibus non eft dubium devenifle quod innumerabiles 
gentes armigere que continue vocantur de finibus Ca- 
lianis, egrefle contra Infidèles, ut afferunt, profefture 
partes fenefealiarum Tholofe, Carcafone & Bellicadri 
repleveruntque comitatus Provincie &Forcalquerii ac 
alias citra montes Lombardie terras cariffime in Chrifto 
filie noftre Johanne regine Sicilie illuftri fubjeétas & 
alias circumvicinas partes tentaverunt intrare hoftili- 
ter , quod ftatim & faciliter facere poterant nifi per 
incolas diclorum comitatuum * terrarum eis daretur 
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aiiquod grande fubfidium pecunie minabantur : propter 
quod dilecfli filii nobiles viri fenefcallus & alii officiales 
reginales & nobiles diclorum comitatuum, ad evitanda 
gravifiîma pericula de damna maxima comitatuum & 
terrarum prediclorumque ex hoflilitate diclarum gen- 
tium erant in dubio fecutura, cum eorum patria non 
effet ad refiftendum fufficiens & de prefenti parata , 
eligendo minus malum, triginta milia florenorum auri 
de noflro confîlio prefatis gentibus promiferunt. Nof- 
que confiderantes quod prefati clerici (i). >. 

On voit par ces lettres, que les fénéchaufTées de 
Touloufe, Carcaffonnc & Beaucaire contribuèrent 
pour 30,000 florins d'or, fur l'invitation du Pape, qui 
leur fit comprendre que, puifqu'elles n'étaient pas en 
mefure de réfuter, il était fage de choifir de deux maux 
le moindre & de faire pont d'or à l'ennemi. 

Les Compagnies quittèrent la France le i er jan- 
vier 1366, pour entrer en Efpagne (2); mais, ayant 



(1) Loc. cit. 

(a) Lorfque du Guefclin pana en Efpagne avec les Compagnies, 
quatre cents gentilshommes de Touloufe fe joignirent à lui. 
Comme les Maures étaient encore maîtres d'une partie de l'An- 
daloufie, ces braves gens croyaient aller à la guerre fainte. Ou 
voit leurs noms dans une cançon (*), adreffée à dona Clamença, 
par un poète éMoundi dont le nom eft refté inconnu. Cette piècr 
a été ajoutée par La Faille, à la fuite des poéfies de Pierre Gou- 
delin, Touloufe i6o4,in-i3. 

(*) Cançon ditu la herut fatla »ur la guerra d'Espagnia, fatta pel gentroao Gue** 
clin assistât des nobles Moundis de Tholosa 1367, april 
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été battues à Najera par le prince de Galles qui avait 
pris le parti de Don Pèdre contre Henri de Tranfta- 
mare, & du Guefclin lui-même étant tombé entre les 
mains des Anglais, ceux d'entre les Routiers qui purent 
échapper à la mort ou à la prifon repayèrent les Py- 
rénées, & y s'étant réunis fur la frontière , ils recom- 
mencèrent à dévafter le pays, jufqu'à ce que du Guef- 
clin, qui avait payé fa rançon & recouvré fa liberté, 
les reconduifit en Caftille, où plufieurs d'entre eux 
acquirent de grands honneurs & de riches feigneuries. 
Plus de trois ans s'étaient écoulés depuis la convention 
de Clermont par laquelle les Routiers s'engageaient 
à quitter le fol français dans un délai de fix femaines. 

En 1369, nous retrouvons encore cette engeance 
maudite en Languedoc ; c'étaient ceux qui, n'ayant pas 
pu faire leur fortune en Efpagne, étaient revenus en 
deçà des Pyrénées pour la tenter encore ; mais les 
temps étaient changés, & ces gens-d'armes, fi redoutés 
autrefois & qui commandaient en maîtres partout, fu- 
rent enfin traités comme des vagabonds âcdesvoleurs. 
Le 1 1 mai » 369, le duc d'Anjou fit noyer Perrin de Sa- 
voie & le Petit-Mefchin, l'ancien chef des Tard-venus à 
Brignais; Amanieu d'Ortigues, Nolhi Pavalhon & Boul- 
honnet de Pau furent écartelés, & leurs membres, après 
avoir été traînés fur la claie, furent cloués au gibet 
par là main du bourreau. Ces miférables avaient fait le 
complot de livrer le duc d'Anjou aux Anglais, ou de 
l'aflaffiner dans le cas où ils ne pourraient pas le livrer. 
Cet exemple intimida leurs compagnons. Ils fe dif- 
perfèrent, & les habitants des campagnes, revenus 

• 
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de leur terreur, les pourchaflerent dans les forêts & 
maflacrèrentimpitoyablement tous ceux qui tombèren t 
entre leurs mains. C'eft ce qu'on voit par les lettres de 
rémiffion accordées plus tard à des nobles & à de 
fimples payfans qui demandaient à la juftice du roi de 
les abfoudre des homicides commis par eux fur ces 
brigands. 11 refte un grand nombre de ces lettres -, quel- 
ques-unes contiennent des particularités qui ne font 
pas fans intérêt pour l'hiftoire des faits & des mœurs 
de cette époque. J'en reproduis une (i) donnée par 
Charles VII, à l'occafiondu meurtre de deux gens-d'ar- 
mes de la Compagnie de Rodrigue de Villandrando, 
à St-Juft-d'Avray, en Beaujolais : elle eft extraite des 
Archives du Royaume (Tréfor des chartes), ôc a été pu- 
bliée dans la Bibliothèque de F Ecole des Chartes (2). 

Telle fut la déplorable fituation de la France pendant 
la féconde moitié du quatorzième fiècle. 11 femblait, 
vers î 370, qu'elle allait enfin être délivrée de tant de mi- 
fère; mais, le calme ne fut que paflager: en 1379, e ^ e 
voyait apparaître de nouveau des bandes d'aflafiîns, 
fous le nom d'Ecorcheurs. Puis, dans les premières an- 
nées du quinzième fiècle , furgirent encore d'autres 
aventuriers qui, fidèles aux traditions de leurs devan- 
ciers, redoublèrent à l'envi d'avarice & de cruauté. A. 
leur tête étaient le fameux Rodrigue de Villandrando, 
que les chroniques françaifes du temps appellent Vil- 
landras ou Villandraud, & fon lieutenant Louis de Sala- 

(1) Voir aux Pièces jujiijicatives, 11" iv. 

(2) Tom. 1, férié 2, pag. 163, année 1844. 
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zar. Lesécrivains efpagnols parlent de Rodrigue comme 
d'un grand capitaine; maisfon nom, fouillé parlemeur- 
tre&les aftes les plus odieux, n'en eft pas moins refté 
voué à l'exécration de la poftérité (i). 

* 

(i) Rodrigue de Villandrando furpaffa en infolence &. en cupi- 
dité tout ce qu'avaient pu faire Tes abominables précurfeurs. 
C'était un gentilhomme de Valladolid, pauvre mais de « folar 
eonocido, » c'eftàdire, de nobleffe ancienne &. reconnue. Alonfo 
Lopez de Haro (D^oMi™ 0 g^rtealogico de îos reyes y titulos de 
Caftilla) donne fa généalogie &. fes armes. Il était fils de Pedro de 
Villandrando & d'Incz deCorral, &. portait : écartelc, i &. 4, d'ar- 
gent , à un croiffant échiqueté d'or St de fable ; 2 & 3 , d'or, à 
j fafces d'azur, à la bordure d'azur, femée de 8 châteaux d'or. 
Il paffa en France avec quelques compagnons, comme lui en 
quête de la fortune. Tantôt à la folde des feigneurs qui guerroyaient 
entre eux, tantôt agiflant pour fon propre compte , fes fuccès &. 
fa valeur eurent bientôt attiré fous fa bannière un grand nombre 
d'aventuriers de tous les pays, &. ilfe trouva à la tête d'une Com- 
pagnie de 10,000 hommes. Avec cette armée il ravagea le Lan- 
guedoc, leVivaraisfc l'Auvergne, partageant les dépouilles de ces 
inalheureufes provinces avec d'autres chefs de Routiers dont les 
principaux étaient les bâtards de Bourbon & d'Armagnac & Antoine 
deChabannes feigneur de Dammartin. 

Le roi Charles V 1 1 fe fervit de Villandrando contre le prince 
d'Orange qu'il battit à Anthon , St l'employa enfuite contre les 
Anglais. Fernando del Pulgar raconte de lui un trait caraétériftique 
it qui témoigne de l'influence que les idées chevalerefques 
avaient fur ces brigands. Il arriva, dit-il, qu'un jour étant en 
Guyenne , prêt d'en venir aux mains avec les Anglais , Talbot , 
leur chef, qui ne connaiffait Rodrigue que par ce que la, renommée 
publiait de fe* exploit?, eut la curiofitc de voir en tête-à-tête cet 
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Les fcènes de carnage & d'horreur qui remplirent 
chaque page de l'hiftoire du quatorzième fiècle, Se dont 
je ne pouvais donner ici qu'une efquhTe rapide & très 
imparfaite, fe réfument dans ces jJaroles éloquentes d'un 

homme dont le nom était dans toutes les bouches; il lui envoya 
donc un héraut pour lui propofer une entrevue. Rodrigue y ayant 
confenti, les deux capitaines fe rendirent au lieu convenu, a Ce que 
j'ai entendu raconter de toi &. de ta vaillance, lui dit Talbot, m'a 
donné le défir de te voir. Puifque le hafard nous a mis en face l'un 
de l'autre, rompons enfemble un morceau de pain, buvons à la 
même coupe, it lorfque nous en viendrons aux coups de luuce, 
il en fera ce qu'il plaira à Dieu &. à monfeigneurfaint George. — 
Si c'eft là ce que tu veux de moi , répondit Villandrando, je ne 
puis l'accepter; car fi nous devons combattre enfuite , les coups 
que je porterai dans la mêlée feront moins affurés , quand je 
me fouviendrai que j'ai mangé ton pain ét bu ton vin.» Celadifant, 
il tourna bridefit retourna vers fes gens. Talbot, tout brave qu'il 
était, comprit ù ces paroles ce qu'était l'homme avec lequel il 
aurait à faire, &. il évita le combat. 

Rodrigue époufa Marguerite, fille naturelle de Jean 1", duc de 
Bourbonnais &. d'Auvergne, comte de Clermont, de Montpenfier, 
de Forez, feigneur de Beaujolais &. de Dombes. Lorfqu'il fe vit 
riche, il rentra dans fa patrie, chargé d'un butin immenfe , fruit 
de. vingt années de rapines. Le roi de Caftille Jean 1 1 le fit 
comte de Ribadeo, en vertu d'un privilège fingulier, les vête- 
ments que le roi de Caflille portait le jour de la fête de l'Epi - 
phanie appartenaient de droit au comte de Ribadeo ; de plus , ce 
jour-là, fa place était marquée au couvert du roi,&. il dînait ù Ta 
table. L'héritier du titre devait jouir à perpétuité du même pri- 
vilège. Tant d'honneurs & dediftinclions lui avaient été accordée 
par Jean II en mémoire du fervico qu'il lui avait rendu le jour 
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écrivain qui a retracé, en caractères de feu , les indici- 
bles mifères de l'humanité, au onzième fiècle : « Le 
payfan nefème plus, faute de grains, a dit quelque part 
M. Edouard Thierry, l'herbe lève à peine, qu'elle eft 
foulée fous les pieds des foldats. Le maraudeur affamé 

de l'Epiphanie i44o,en le défendant contre les habitants deTolede, 
qui s'étaient révoltés fit lui avaient ferme les portes de leur ville. 
Le privilège, accordé par le roi le 9 janvier 144 1 , fe trouve dans 
les additions aux Claros varones de Fernando del Pulgar. 

Rodrigue mouruttranquillementdansfonlit, à l'âge de foixante 
&. dix ans, pleurant fit déteftant fes péchés fit demandant pardon 
a Dieu de fes forfaits. « Le Ciel, qui ne laifle jamais le crime im- 
puni, mais qui ne refufe pas cependant fa miféricorde aucoupa- 
ble, dit Fernando del Pulgar, lui donna le temps de fe reconnaître; 
it certes, ce futune chofe merveilleufe fit un exemple digne d'être 
confervé , que la vue de fon repentir fit des larmes qu'il verfait 
nuit fit jour pour obtenir de Dieu qu'il eût pitié de fonàme fit qu'il 
lui pardonnât. C'efl à caufe de cette fin exemplaire, ajoute naï- 
vement fon biographe, que je lui ai donné une place parmi les 
hommes illuftres de Caflille. » 

Il paraît en effet que Rodrigue de Villandrando, de retour de fes. 
caravanes en France, voulut expier fes vols fit fes brigandages par 
une oeuvre pic, c'était l'ufage alors : les grands coupables felavaient 
de leurs iniquités en donnant aux églifes fit aux monaftères une 
petite part des richefles qu'ils avaient extorquées par toutes fortes 
de violences fitd'oppreffions. Parmi les vingt-trois chapelles qui 
décoraient encore au dix-feptième fiècle la cathédralede St-Jao 
ques-dc-Compoflelle, la première était celle que fonda le comte 
de Ribadeo, fous la double invocation de la Sainte Croix fit de 
Notre-Dame-de-la-Conceptiou. Elle fut richement dotée pur le 
fondateur, fit elle avait en confequenec un grand nombre de pri- 
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prend tout ce qu'il trouve & détruit tout ce qu il ne peut 
pas emporter. Le voyageur 6c le marchand appartien- 
nent aux pillards. La détrefle eft à fon comble; c'eft à 
dire qu'elle eft au point où elle devient fon propre 
falut& le commencement de fa délivrance. 

« La guerre ne peut pas toujours être l'élément du 
foldat, l'induftrie du routier. Quand elle a ruiné celui 
qui cultive la terre, tué le laboureur auprès de fa char- 
rue, & le marchand forain fur fon fac vide, la mifère 

vilégesqui établiraient fa prééminence fur toutes les autres cha- 
pelles. 

Villandrando, ayant perdu fa femme, époufa en fécondes noces 
Thérèfe de Zufiiga , d'une des plus grandes maifons d'Efpagne. 
Il ne laifia pas d'enfant mâle,& le comté de Ribadeo paffa avec fa 
fille dans l'illuflre maifondeSarmiento. Lecomtéde Ribadeoavait 
été donné une première fois par Henri II, avec concelïion d'un 
quartier desarmes de Caflille, au Befgue deVillaines,undes com- 
pagnons de Bertrand du Guefclin qui reçut lui-même le comté de 
Tranftamare &. le duché de Molina ; meffire Geoffroy Relor, autre 
Routier, fut fait comte d'Aguilar; Hue deCarvalay devint comte de 
Carrion; Bertrand de Béarnfut comte de Medii^a-Celi.Ces largef- 
fes rappellent les chevaliers errants des romansde chevalerie, qui 
revenaient de leurs.aventures avec de riches feigneuriesconquifes 
à la pointe de leur lance, fit quelquefois portant en croupe une belle 
infante éprife de leurvaillance,qu'ils epoufaient au plus prochain 
inoutier. — Voyez fur Rodrigue de Villandrando : Fernando del 
Pulgar, Claros varones de Cajîiïïa. — Salazarde Mendoza, Origen 
de las dignidades fitc. — Lopez de Haro, Nobiliario genealogico 
Atc — Cronica del rey don Juan Segundo. — Davila, Teatro 
edejiâjiico, &tc. — Bibliothèque de l'Ecole des chartes, tom. i. 
férié 2, année 1844. 
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gagne de proche en proche, elle monte de la plaine 
aux grandes tours. Avant qu elle s'y introduife,lafièvre, 
plus fubtile, y pénètre avec l'air qui la promène. Les 
morts fe vengent, la pefte frappe, 8c au onzième fiècle, 
elle frappait fans relâche : elle eft ici, elle eft là, par- 
tout où elle pafle, on la reconnaît au même fîgne. Auf- 
fitôt que le fîgne fatal a été dénoncé, les paffions hu- 
maines fe fentent fous la main de Dieu Se s'apaifent dans 
l'épouvante. En ce moment auffi, l'Eglife fe fent plus 
forte en préfence de fon maître. La vertu de la Croix lui 
eft communiquéede plus près&avec plusd'abondance. 
11 n'y a plus que fon autorité debout, comme il n'y a 
plus debout que fon courage. Elle parle, &, quand tout 
le monde remet entre fes mains la direction de fa mort, 
perfonne ne lui difpute la direction de fa vie. . . 

« L'Eglife fe fouvint qu'elle avait en elle-même une 
force à laquelle toutes les puiiîances du monde payen 
n'avaient pas réfifté, la force de la communion uni- 
verfelle. Elle fit appel à tous ceux qu'elle unit dans 
une même foi, aux grands Se aux petits, aux humbles 
& aux orgueilleux ; elle créa l'alliance des faibles contre 
les forts, mais fans exclure les forts de l'alliance géné- 
rale....; elle proclama la paix pour les églifes & pour 
les monaftères, pour les clercs & pour les religieux, 
pour les enfants & les pèlerins, pour les artifans & leurs 
inftruments de travail, pour le laboureur & pour fa 
charrue. 

«< Huit fiècles avant la Déclaration des droits de 
l'homme, l'Eglife promulguait cette déclaration des 
droits du pauvre : 
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" Que nul ne brife ou ne détruife les demeures des 
« payfans ou des clercs, les colombiers âc les greniers; 
« que nul n'ofe tuer, frapper, blefier le payfan ou ferf 
« ârfa femme, ni les prendre & les enlever, fi ce n'eft 
« pour les fautes qu'ils auraient perfonnellement com- 
« mifes-, encore, il ne faut les enlever que pour les 
« conduire devant la juftice, & ii ne faut pas la faire 
« avant de les avoir fommés d'y comparaître. Que les 
« vêtements des payfans ne foient point enlevés ; que 
«« perfonne n'incendie ni ne brûle les charrues, les 
«< houes, ni les champs d'oliviers. » 

« Ce fut ce qu'on appela la Trêve de Dieu, qui in- 
terdifait toute efpèce d'hoftilité du mercredi au lundi 
fuivant, pendant l'Avent, le Carême, la veille des fêtes, 
aux folennités des Apôtres âc durant les Quatre-Temps. 
Ces fages difpofitions, qui témoignent de l'efprit de 
charité qui anima toujours l'Eglife catholique, Se qui 
relient comme un monument de fes efforts incefiants 
pour la défenfe des faibles contre les puifiants, auraient 
au moins afiuré la paix pendant les deux tiers de l'an- 
née, fi elles avaient été fidèlement obfervées; mais, les 
paffions brutales de ce fiècle barbare ne s'accommo- 
dèrent pas de la manfuétude des évêques & du clergé, 
âc il ne fallut rien moins, un fiècle plus tard, pour 
détourner ce torrent dévaftateur, que le concile de 
Clermont, où la voix dufouverain pontife, proclamant 
la croifade , au cri de Dieu le veut, entraîna les maffes 
furies rivages de l'Afie, à la conquête des lieux faints 
âc du tombeau du Rédempteur. » 

Comme à cette époque maudite, la France du qua- 
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torzième fiècle fut ravagée par la guerre, par la famine 
& par la pefte, elle eut de moins la Trêve de Dieu. 
Pendant la durée de ce itfalheureux fiècle, le mépris 
des lois divines ^humaines ne lui laifla ni trêve ni répit. 
Au onzième fiècle, l'excès de la fouffrance avait ré- 
pandu dans tous les efprits la/ croyance de la fin pro- 
chaine du monde; au quatorzième, les oppreffeurs de 
l'humanité ne croyaient plus à rien, pas même a la 
juftice de Dieu. 

Si nous voulions pouffer plus loin nos inveftigations, 
nous trouverions encore, au feizième fiècle, les mêmes 
hommes, fous d'autres noms, & nous verrions les 
mêmes forfaits & les mêmes défordres, lors de ces 
guerres atroces qu'on a appelées guerres de Religion, 
mais dont la religion n'était que le prétexte, au moins 
pour ceux qui furent les agreffeurs dans cette lutte 
fratricide. Lifez dans les annales de nos provinces les 
lamentables récits de ces diffenfions : vous y verrez 
l'humanité en proie aux mêmes paffions impitoyables, 
avec ce caractère de plus, que tant de crimes étaient 
commis au nom de Dieu. Des bandes d'affaflîns dé- 
trouffaient les marchands fur les routes, ravageaient 
les campagnes, égorgeaient les laboureurs, violaient 
leurs femmes 6c leurs filles-, lorfqu'ils prenaient les 
bourgs, les petites villes, les châteaux-forts, ils met- 
taient les riches à rançon, pillaient, faccageaient & 
brûlaient les maifons, torturaient les habitants pour 
avoir leur argent, les précipitaient, par paffe-temps, 
du haut des tours ou des rochers, les entaffaient tout 
vivants dans des puits, &, lorfqu'on ne pouvait pas chaf- 
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fer à main armée ces bandits des lieux qu'ils avaient 
furpris par efcalade ou par trahifon, ils ne confentaient 
à fe retirer que moyennant finance & par compofition, 
abfolument comme cela fe pratiquait au temps des 
Grandes- Compagnies (i). Nous verrions ces fcènes 

(i) Voyez Guerres du Comtat Venaïjfwyàu PJuftin deMonteux. 
— Ménard, Hijî. de Nîmes. — Pendant les longues altercations 
qui eurent lieu entre Charles III, duc de Savoie, &. la ville de 
Genève, il Te forma en 1528 une affociation de Pofpèce la plus 
fingulière. Elle était compofée de deux cents gentilshommes des 
environs de Genève, auxquels fe réunirent plufieurs chanoines &. 
d'autres gens de toute efpècc, car ils trouvaient tous les affociés 
bons, pourvu qu'ils fuffent difpofés à les féconder dans leurs bri- 
gandages. Ces gentilshommes, à l'infligation du duc de Savoie, 
harcelèrent les Genevois pendant plufieurs années. On donne à 
cette affociation, connue fous le nom de Confrérie des gentils- 
hommes de la cuiller, une origine auffi triviale que fon nom. On rap- 
porte que, fe trouvant un jour réunis en affez grand nombre dans 
un château du pays de Vaud, ils s'entretenaient pendant le repas, 
des affaires de Genève, quoiqu'ils fuffent pour la plupart affez 
gueux &. réduits à manger avec des cuillers de buis, ils fe van- 
tèrent de venir à bout des Genevois avec leurs cuillers, dirent-ils 
en montrant celles qu'ils avaient à la main ; ils prirent cetuftenfilc 
pour emblème de leur confrérie, &. portaient une cuiller pendue 
à leur col. François de Ponteverre, feigneurde Ternicrs (*), brave 
4t intrépide chevalier, fut choifi pour leur chef. Ces bandits par- 
couraient les campagnes, y faifaient toutes fortes de déprédations, 
8t ils allèrent même jufqu'aux portes de Genève ; mais Ponteverre, 
s étant un jour aventuré dans la ville, fut maffacré par le peuple, 
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d'horreurs, qui avaient défolé le Dauphiné, la Provence 
& le Languedoc , de i f f 7 à 1 f 98, fe renouveler en Vi va- 
rais de en Languedoc, après vingt ans de pacification, 3c 
enfanglanterencore ces provinces pendant dix ans (1); 
&, comme fi le génie de la perverfité était invincible & 
immortel, nous le retrouverions encore au commence- 
mentdudix-huitièmefiècleplanantfur les Cévennes, ap- 
pelant fur le fol de la patrie les armes de l'étranger, & , le 
fer & la flamme à la main, menaçant d'étendre l'incen- 
die par toute la France. 

Voilà ce que furent les Routiers au quatorzième fiè- 
cle. A préfent que le lecteur les connaît, nousfuivrons 
les Tard-venus fur le champ de bataille de Brignais. 

ce qui n'empêcha pas les Confrères de continuer leurs brigan- 
dages &t d'efîayer, au nombre de fept à huit cents hommes, d'ef- 
calader les remparts, le 35 mars 1530. ( Lévrier, Hifloire chrono- 
logique des comtes de Genevois. Orléans 1 787, a vol. in-8'j tom 1 1 , 
p. 266. 

(1) les Commentaires du Soldat du Vivarais. Privas, Agard , 
181 1, in-8\ 

(2) Brueys, Hift. du Fanatifme de notre temps. Utrecht, Henry- 
Corneille Le Febvre, 1737, j volumes in-8". — Louvreleuil, Le 
Fanatifme renouvelé. Avignon, 1704-06,4 vol. in-12. 
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Je ne trouve, ni dans les titres anciens ni dans nos 
annales, aucun document qui puiffe nous fervir de 
guide pour ces recherches fur la bataille des Tard- 
venus. Il y a malheureufement, dans ce qui nous refte 
des archives du Chapitre de St-Juft, une lacune re- 
grettable, à l'année 1362; &, comme on l'a vu, les 
ades capitulaires du Chapitre de Lyon ne nous four- 
nirent de documents fur ce point que ceux qui ont rap- 
port à la prife & à la reddition d'Anfe par les Tard- 
venus. FroifTart, en France, & le Florentin Villani font 
les feuls chroniqueurs de ce temps qui aient confacré 
une page à la relation de ce défaftre : nous favons 
par eux, qu'il y eut à Brignais, entre l'armée royale & 
lesTard-venus, un combat fanglantdans lequel fuccoffl- 
bèrent les deux comtes de la Marche, le comte de Fo- 
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rez de un grand nombre d'autres feigneurs; mais ces 
deux auteurs ne difent rien de plus. Cependant, quel- 
que incomplet* contradictoire que foitle récit qu'ils 
nous ont laifTé , nous devons leur en favoir gré, car, 
fans eux, on ne faurait rien de ce fait de guerre qui 
coûta la vie à trois princes du fang royal & moiffonna 
la fleur de la chevalerie françaife. 

Symphorien Champier, le premier en date des anna- 
liftes lyonnais, ne dit pas un mot de cette fatale ren- 
contre, bien que le fouvenir en dût être encore vi- 
vace de fon temps, puifqu'il vivait un fiècle plus tard, 
environ; mais, Champier ne s'inquiétait guère des 
faits hiftoriques, de la confervation defquels il aban- 
donnait volontiers la charge à la tradition-, fon prin- 
cipal foin était d'exhumer les fables dont le vulgaire 
aimait à s'entretenir, & de leur donner un corps, dans 
la crainte qu'elles ne vinifent à périr dans la mémoire 
des hommes. Paradin s'eft contenté d'abréger Froif- 
fart, qu'il a fuivi pas à pas, fans y rien ajouter. Rubis 
fe borne à dire que le comte de la Marche fut battu 
par les Compagnies, & il n'entre dans aucun détail. 
Le P. Mcneftrier qui, mieux que tous ces écrivains, 
eût été capable de répandre quelque lumière fur ce 
fujet, a accepté purement & Amplement la verfion de 
Froiflart, fans fe donner la peine de l'examiner -, il y 
avait pourtant là un beau champ ouvert à fes re- 
cherches. « Les Routiers, dit-il, vinrent fe retrancher 
fur les frontières du Forez , & fe faifirent de la petite 
ville de Brignais, où ils firent leur retraite & leur place 
d'armes, parce qu'elle eft en lieu dont les avances 
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font difficiles entre des vallons. Ceux de Lyon, pour 
ôter aux Compagnies la commodité de venir à eux, 
rompirent le pont de Francheville, Se celles-ci, pour 
fe fortifier, ruinèrent les aqueducs de Brignais, & en 
firent plus de deux mille charretées pour accabler les 
foldats de Jacques de Bourbon. Les Tard-venus étaient 
poftés fur une hauteur d'où ils pouvaient facilement 
fe défendre à coups de pierres (i). » 

Il fe peut que le pont de Francheville ait été détruit 
à l'approche des Routiers, mais c'était une précaution 
inutile, la petite rivière de l'iferon étant prefque tou- 
jours à fec, & pouvant être traverfée au gué en tout 
temps. En effet, cela n'empêcha pas les Tard-venus de 
fe diriger fur Brignais, en fuivantla vallée de Baunan, 
par le chemin de Francheville. Quant à ce que le P. Me- 
neftrier nous conte des aqueducs détruits par les Tard- 
venus, & des deux mille charretées de pierres tranf- 
portées par eux fur la montagne pour s'y fortifier & 
écrafer de là les a {Taillants, c'eft le récit de FrohTart 
commenté ôc exagéré. Le P. Meneftrier, ne fâchant de 
cette affaire que ce que les hiftoriens de Lyon, fes de- 
vanciers, lui en avaient appris, c'eft à dire rien abfolu- 
ment, s'en eft rapporté aveuglément à Froiffart,*, pour 
lui venir en aide, il a doublé, fans s'inquiéter des dif- 
tances, la quantité de pierres que celui-ci prétend avoir 
été tranfportées fur les hauteurs des Barolles. Or, il 
y a environ cinq kilomètres des aqueducs à ce point, 
&, fi le P. Meneftrier avait réfléchi, outre la difficulté 



(i) Hiftoire confuhire. p. 490 
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des charrois Se celle qu'il y aurait eu à fe procurer les 
moyens fuffifants pour accélérer ce travail, que, ar- 
rivés au pied de ces hauteurs, il n'y avait plus de che- 
min pour parvenir au fommet, & qu'il eût fallu trans- 
porter ces deux mille charretées à dos d'homme, il ne 
fe ferait pas montré fi prodigue des pierres de nos 
aqueducs. André Clapaffon a écrit une differtation fur 
la bataille des Tard-venus (i), dans laquelle il fe borne 
à glofer comme les autres fur le texte de Froiffart, & 
ne nous apprend rien. Il n'y a donc à choifir qu'entre 
Froiffart & Villani. Je donnerai d'abord la relation du 
premier avec l'annotation de Denis Sauvage fon édi- 
teur, puis la verfion du chroniqueur florentin , & le 
lecteur décidera, dans le dénuement où nous fommes 
de documents plus précis, lequel des deux récits eft 
le plus vraifemblable. 

On a vu que les Tard-venus, en quittant la Bour- 
gogne, où il ne leur reftait plus rien à faire, avaient 
effayé de prendre leurs quartiers en Beaujolais, & que 
la bonne contenance des habitants les obligea de s'é- 
loigner. Déjà, ils avaient tenté de mettre le fiége de- 
vant la petite ville de Charlieu, où ils auraient aimé à 
vifiter le gros & riche prieuré de l'ordre de faint Benoît 
fondé au dixième fiècle par le roi de Bourgogne Con- 
rad; mais les nobles du pays fe raflemblèrent avec 
leurs vaffaux en armes, & les Routiers,' peu accoutu- 

(i) Voyez Archives hijloriques & jlaùjiiques du département 
du Ttyône, tome 1 1 1 , p. 41 j . — Clapaflbn, contrairement à Denis 
Sauvage, place le champ de bataille dans le territoire des Saignes. 
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més à rencontrer une réfiftance férieufe, en voyant 
ces apprêts de défenfe, trouvèrent bagage & délogè- 
rent précipitamment, pour s'acheminer vers les terres 
papales, où le fouvenir des groffes fommes d'argent 
qu'on leur avait payées en d'autres temps les attirait, 
fuivant l'expreflïon d'un ancien chroniqueur, comme 
l'aimant attire le fer. Chemin faifant, ils comptaient ex- 
ploiter le Lyonnais, le comté de Forez & le Vivarais. 
Ils arrivèrent à Brignais par Francheville, fe tenant 
prudemment à diftance de Lyon, car ils favaient bien 
que les bourgeois avaient déployé leurs pennons & 
étaient en mefure de les recevoir (i). Leur premier 
foin fut de s'emparer du château, qui n'était pas afîez 
fort pour foutenir une attaque en règle, &, s'il faut en 
croire FrohTart, ils y furprirent le feigneur & la dame 
du lieu. 11 y avait alors cent treize ans que labaronnie 
de Brignais appartenait au Chapitre de St-Juft : il ne 
pouvaitdoncy avoir de dame du lieu, là où l'obéancier 
était feigneur. Mais le bon Froiflart n'y regardait pas 
de fi près (2). 

1 

( 1 ) Cette année 1 j 6a , la fête des Merveilles ne fut pas célébrée 
à Lyon comme de coutume, à caufe des compagnies de gens-d'ar- 
mes qui rôdaient dans les environs & empêchaient les habitants des 
villes &. bourgs d'alentour d'aller &. de venir. Il n'y eut ni réjouif- 
fances, ni foire, mais feulement une proceffion pour implorer 
l'affi fiance divine. Ce/ut à cette époque qu'on augmenta les for- 
tifications de la ville, pour la mettre au moins à l'abri d'un coup 
de main ou d'une attaque nofturne. 

(2) C'efl en 1 349 que le pape Innocent 1 V fit don au Chapitre 
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Auffkôt que l'on avait appris que l'armée des Tard- 
venus fe dirigeait du côté de Lyon, le roi avait or- 
donné à Jacques de Bourbon, comte de la Marche , de 
réunir des forces fuffifantes pour arrêter leurs progrès, 
& les anéantir. Ce prince, furnommé « la fleur des che- 
valiers, » vaillant foldat, bon capitaine, & chéri des gens 
de guerre qui l'avaient vu fouvent à l'œuvre , fit appel 
à la noblefle du royaume, & ne tarda guère à raflem- 
blerun corps de troupes aflez confidérable pour faire 
tête aux Tard-venus. Le rendez-vous fut donné à Lyon. 
La noblefle des provinces voifines accourut en foule 
comme à la croifade. L'armée royale compta bientôt 
fix mille chevaux bien équipés, quatre mille fergents 
d'armes (i), des arbalétriers, en tout, douze mille com- 

de la baronnie de Briguais. Si l'on voulait fuppofer que l'ancien 
feigneur, en vendant fa terre, s'était réfervé le château, je rap- 
pellerais l'aéte de vente faite au Chapitre en ijaa, au prix de 
cent livres viennoifes, par Clémence, veuve de Hugonin de 
St-Laurent, de la feigneurie, juridiaion, cens, fervis, chafle, taille 
&. autres droits féodaux qu'elle pofledait encore foit à Brignais, 
foit à Soucieu. On voit que le Chapitre était propriétaire tant par 
la donation du Pape, que par les acquifitions qu'il fit lui-même 
plus tard. C'eft ce que FroifTart ignorait lorfqu'il écrivait : « Et 
prirent un chaftel & le feigneur & la dame dedans, lequel château 
s'appelle Brinay, &. efl à trois lieues près de Lyon fur le Rhône. » 

(i) Sergents pour fervientes; c'étaient les troupes des com- 
munes compofées de payfans & d'artifans, lorfqu'il y avait oji 
banni, c'eft à dire convocation du ban au nom du roi. Ils fervaient 
à pied, armés à la légère, pour féconder les hommes-d'armes 
qui combattaient h cheval, armés de toutes pièces. Les fergents 
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battants, fans les valets Se les goujats qui, à cette épo- 
que où rien n'était organifé, fe mettaient à la fuite des 
armées, foit pour le tranfport des vivres Se des bagages, 
foit, Se plus encore, par amour du pillage, Se pour 
dépouiller les morts Se les bleffés fur les champs de ba- 
. taille. Comme on favait que les Tard-venus traînaient 
à leur fuite un riche butin, fruit de leurs longues ra- 
pines, on peut croire que ces enfants perdus ne man- 
quèrentpas cette bonne occafion,alléchésqu'ils étaient 
par l'efpoir de s'enrichir Se par la certitude d'une vic- 
toire prompte Se facile. 

Les fix mille gens-d'armes étaient compofés de l'élite 
de la noblefle des provinces de Languedoc, Dauphiné, 
Auvergne, Forez, Lyonnais, du duché de Bourgogne 
Se du comté de Savoie. Parmi ces fiers barons* cheva- 
liers de haut lignage que le défir d'acquérir de l'hon- 
neur Se le renom de Jacques de Bourbon avaient at- 
tirés fous la bannière fleurdelifée, étaient Pierre de 
Bourbon fon fils aîné, fes neveux Louis comte de Fo- 
rez & Jean fon frère encore enfant, Renaud de Forez, 
feigneur de Mallevai, leur oncle, Robert de Beaujeu, 
feigneur de Joux-fur-Tarare, qui plus tard accompa- 
gna le duc Louis II de Bourbon en Afrique, & y mou- 
rut avec fon fils Guichard ; Louis de Châlons, le fei- 
gneur de Roufïillon, lefiredeToumon, lefîredeMont- 
élimar, de la maifon des Adhémar, le fire de Groflée, 

- 

portaient de longs couteaux, la maffe d'armes, la pique, & pour 
armes défenfives, ils avaient le bacinet en t£te, le corcelet en cuir 
ou en fer & l'écu ou pavois. 
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Hugues de Vienne, le maréchal de Audenehain (1). 
Jean de Melun comte de Tancarville, le comte d'Uzès, 
Amédée des Baux, Guillaume de Fay feigneur de 
Chapteuil & de Peyraud , de l'illuftre maifon de La 
Tour-Maubourg, en Vivarais, lequel mourut dans la 
mêlée. Plufieurs avaient levé bannière & amené leurs 
vafiaux ; d'autres étaient fuivis de leurs fils, qui vou- 
laient faire l'apprentiflage de la guerre, & gagner leurs 
éperons fous le commandement d'un chef expert au 
fait des armes ; tous, entraînés par le fentiment du de- 
voir & l'amour de la gloire, s'étaient rendus avec em- 
preflement à l'appel qui leur avait été fait au nom du 
roi. A la tête des fergents-d'armes était l'Archiprêtre 
de Périgord, Arnaud de Cervolle, ancien chef de Rou- 

(1} Arnoul , Tire de Audenehain en Boulonais, nommé com- 
munément d'Andreham. Il était maréchal de France, &. fut lieu- 
tenant général du roi en plufieurs provinces. Prifonnier à la ba- 
taille de Poitiers, il fut mis à rançon. Plus tard, il accompagna 
du Guefclin en Efpagne ; mais il ne fervit jamais que le roi, &. s'il 
fe trouva parmi les Routiers, ce fut au même titre que du Guef- 
rlin &. comme ayant charge de les conduire hors de France. A 
Ton retour, il eut l'office de porte-oriflamme, « chofe non oc- 
troyée, dit Belleforefl, qua des -chevaliers vieux & expérimen- 
tez & renommez de grande prud'homie. » Il voulut retourner 
en Efpagne une féconde fois, malgré fon grand âge, après la 
bataille de Najera, &. il y mourut. Dans différentes quittances 
& mandements des années «553, 57 &. 61, fon nom ell écrit 
Odenehan, Audenehan, Audeneham, Odenehem. 11 ne laiffa pas 
d'enfants de fa femme Jeanne de Walaincourt. Il portait bande 
de... &de... de Jtx pièces, Ma bordure de... 
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tiers, de qui il a étédéjà fouvent queftion. II avait traité 
pour une fomme d'argent, Se fervait alors dans l'armée 
royale avec fa Compagnie de quinze cents aventuriers 
qui ne fe faifaient aucun fcrupule de fe battre contre 
leurs anciens compagnons d'armes. 

De leur qôté, les Tard-venus, voyant que le roi fe 
difpofait à envoyer des troupes contre eux, s'étaient 
comptés; ils étaient feize mille, 8c ils réfolurent de con- 
tinuer leur marche. « Nous irons contre ces François 
qui nous défirent à trouver, leur fait dire Froiffart, & 
nous combattrons à notre avantage, non mie autre- 
ment; Se s'aventure donne que la fortune foit pour 
nous , nous ferons tous riches Se recouvrés pour un 
temps, tant en bons prifonniers que nous prendrons 
qu'en ce que nous ferons fi redoutés où nous irons, 
que nul ne fe mettra contre nous ; Se fi nous perdons, 
nous ferons payés de nos gages. » 

L'armée royale, pleine d'ardeur & impatiente d'en 
venir aux mains avec les Tard-venus, n'attendait que 
lefignal du départ. Auflîtôt que Jacques de Bourbon 
eut appris que ceux-ci s'étaient emparés du château de 
Brignais, Se qu'ils s'y établifTaient comme pour le braver 
Se le défier, il réunit fes gens, donna le commandement 
de l'avant-garde à l'Archiprêtre qui, ayant vécu long- 
temps avec les Routiers, connaiflait toutes leurs rufes 
Se manières de fairé, Se il prit en belle ordonnance le 
chemin de Brignais. 

Deux routes y conduifaient : l'une, à partir de la 
porte St-lrénée, fuivait les hauteurs de Ste-Foy, def- 
cendait vers le pont-aqueduc de Baunan , traverfait la 
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rivière de l'Héron & rejoignait la route qui conduifait 
de Francheville à Brignais ; l'autre, ayant pour point de 
départ la Quarantaine, fe dirigeait à mi-coteau par Fon- 
tanières, au-deflbus de Ste-Foy, fallait aboutir au vieux 
pont d'Oullins; de là, elle continuait, un peu fur la 
droite de la route actuelle, paflait près de l'églife pa- 
roifliale d'Oullins & remontait à St-Genis, d'où elle ref- 
fortait en deçà du village , &, longeant le coteau des 
Barolles, vers le 9 e kilomètre, elle croifait la route ac- 
tuelle, en diagonale, dans'la direction d'un mamelon 
couvert d'un taillis, appelé par Denis Sauvage le Bois 
Coyet. C'eft ce dont on peut s'aflurer par quelques 
reftes des murs de clôture qui furent détruits lors du 
tracé de la nouvelle route. Lorfque Denis Sauvage vint 
fur les lieux, en 1 f f8, les chofes étaient encore ainfi. Le 
chemin côtoyait le mamelon fur la lifière du BoisGoyet; 
puis, remontant un peu, il defcendait dans la plaine de 
Brignais & débouchait à l'entrée du bourg, où l'on en 
retrouve le dernier tronçon, fur la gauche de la route, 
en venant de Lyon, formant avec elle un angle aigu, un 
peu avant les premières maifons. Une partie de ce che- 
min de Lyon à Brignais exifte encore à l'état de chemin 
vicinal, c'eft celui d'Irigny; celui de Francheville a fait 
place à une belle route départementale tendant du ter- 
ritoire de Champagne à Givors. 11 n'y avait pas d'autre 
voie de communication avec Lyon; la prefqu'île Per- 
rache était fous les eaux du Rhône & de la Saône, la 
Mulatière n'exiftait pas, non plus que le chemin des 
Ktroits qui ne fervait qu'au halage. 
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Voici d'abord le récit que Froifiart nous a laifle de 
la bataille des Tard-venus : 

1 

« Comment les Compagnies déconfirent mejjire Jacques de 
Bourbon & fa route, &y furent ledit mejjire Jacques & 
fon fils navrés a mort, & le jeune comte de Forez mort. » 

« Ces gens-d'armes aflemblés avecque mefîîre Jac- 
ques de Bourbon, qui fetenoient a Lyon fur leRhône 
&là environ, entendirent que ces Compagnies appro- 
choient durement & avoient pris & conquis de force 
la ville 3c le châtel de Brinay & encore des autres forts, 
&gâtoient ôc exillioienttoutle pays. Si déplurent moult 
ces nouvelles a monfeigneur Jacques de Bourbon , 
pourtant qu'il avoit en gouvernement la comté de Fo- 
rez, la terre a fes neveux ; 3c auiïi fit-il a tous les autres. 
Si fe mirent aux champs ôc fe trouvèrent grand'foifon 
de bonnes gens-d'armes, chevaliers drecuyers; & en- 
voyèrent devant leurs coureurs pour favoir 8c avifer 
vraiment quelles gens ils trouveroient. 

« Or vous dirai la grand'malice des Compagnies. 
Ils étoient logés fur une montagne & avoient defibus, 
en un lieu ou on ne les pouvoit avifer ni approcher, 
la droite moitié de leurs gens ôc les mieux armés Se en- 
harnachés. Et lailfèrent, tout de fait appenfé, ces cou^ 
reurs françois approcher fi près d'eux, que ils les euf- 
fent bien eus s'ils eufient voulu ; mais ils les laifTèrent 
retourner fans dommage devers monfeigneur Jacques 
de Bourbon & le comte d'Uzès 3c meffire Regnault de 
Forez 3c les feigneurs qui là les avoient envoyés. Si en 
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recordèrent au plus près qu'ils purent de ce qu'ils 
avoient vu, & dirent ainfi : « Nous avons vu les Compa- 
•< gnies rangées & ordonnées fur un tertre, & bien avi- 
« fées a notre loyal pouvoir; mais tout confidéré, ils ne 
« font pas plus de cinq a fix mille hommes là environ, 
« & encore font-ils mal armés." Quand meffire Jacques 
de Bourbon ouït ce rapport, fi dit a l'Archiprêtre qui 
étoit aflez près de lui : « Archiprêtre, vous m'aviez dit 
« qu'ils étoient bien quinze mille combattans, & vous 
« oez tout le contraire. » — « Sire, répondit l'Archi- 
« prêtre, encore n'en y cuidé-je mie moins , & s'ils 
•« n'y font, Dieu y ait part, c'eft pour nous : fi regar- 
« dez que vous en voulez faire.» — « En nom de Dieu, 
« répondit meflïre Jacques de Bourbon, nous les irons 
«< combattre au nom de Dieu ôc de Saint George. » 

•« Là fit ledit mefifire Jacques arrêterfur les champs 
toutes fes bannières Se fes pennons (i) Se ordonna fes 

(i) Il y avait cette différence entre les bannières 6l les pen- 
nons, (jue les bannières étaient carrées & les pennons fe termi- 
naient en pointe. Il n'y avait que les chevaliers qui puffent lever 
bannière, s'ils étaient aflez riches pour entretenir &. conduire à 
l'oft un certain nombre de lances. Lorfqu'ils étaient armés che- 
valiers &. voulaient devenir bannerets, après leur avoir donné 
l'accolade, devant le front de l'armée, le chef qui les recevait 
coupait la pointe de leur pennon, qui devenait ainfi une bannière 
autour de laquelle fe groupaient dans le combat les hommes-d'ar- 
mes qui chevauchaient avec eux. C'était une marque de com- 
mandement ; le pennon des écuyersjfcutiferi, & des damoifeaux, 
domicelli (on donnait ce dernier nom aux fils des chevaliers), 
n'était qu'une marque d'honneur. En Efpagnc, la marque dif- 
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batailles âc mit en très bon arroy,ainfi que pour tantôt 
combattre, car ils véoient leurs ennemis devant eux; 
& fit là plufïeurs nouveaux chevaliers. Premièrement 
fon fils ains-né meïïire Pierre, & leva bannière ; & fon 
neveu le jeune comte de Forez, & leva bannière auffi ; 
Se le feigneur de Villars 8c de Rouflillon, 8c leva ban- 
nière ; & le fire de Tournon & le fire de Mont-Limar 
& le fire de Croslée du Dauphiné. 

« Si fut ordonné l'Archiprêtre, qui s appeloit 

meflireRegnault de Servolle, a gouverner la première 
bataille, & l'entreprit volontiers, car il fut hardi 8c ap- 
pert chevalier durement ; 8c avoit en fa route plus de 
quinze cents combattans. Ces gens de Compagnies, 
qui étoient en une montagne, véoient trop bien l'or- 
donnance &le convinedes François; mais on ne pou- 
voit voir le leur ni eux approcher, fors a mefeheffir 
a danger ; & étoient fur une montagne ou il avoit plus 
de mille charretées de tous cailloux ; ce leur fit trop 
d'avantage & de profit : je vous dirai par quel avan- 
tage. Ces gens-d'armes de France qui les défiroient & 
voulpient combattre, comment qu'il fût, ne pouvoient 
venir a eux ni approcher, s'ils ne coftioient celle mon- 
tagne ou ils étoient tous arrêtés : fi que quand ils vin- 
rent par deflbus eux, ceux d'amont qui étoient tous 

# 

linftive du chevalier banneret était pendon y caldera. la bannière, 
pour rallier fes gens, &. la chaudière, pour indiquer qu'ils étaient 
à fa folde & qu'il les nourriffait. C'eft pour cela qu'on voit fou- 
vent des chaudières dans les armes des plus grandes maifous 
innés des riecs-hombres de Caftille U d'Aragon. 
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avifés de leur fait, Se pourvus chacun de grand'foifon 
de cailloux, car il ne lesconvenoitque baifler 8c pren- 
dre, commencèrent a jeter fi fort fur ceux qui les ap- 
prochoient, qu'ils efFondroientbaflïnets tant forts qu'il 
fufient, 8c navroient Se mes-haignoient tellement gens 
d'armes, quenul nepouvoitniofoitallerni pafleravant, 
tant bien targé qu'il fut. Et fut cette première bataille 
fi foulée, que oncques depuis ne fe put bonnement ai- 
der. Adonc au fecours approchèrent les autres batail- 
les mefïire Jacques de Bourbon, fon fils, fon neveu 8c 
leurs bannières 8c grand'foifon de bonnes gens qui 
tous s'alloient perdre -, dont ce fut dommage 6e pitié 
qu'ils n'ouvrèrent par plus grand avis Se meilleur con- 
feil. Bien avoit dit l'Archiprêtre 8c aucuns chevaliers 
anciens qui là étoient, que on alloit combattre les 
Compagnies en trop grand péril au parti ou ils étoient 
Se fe tenoient, 8c que on fe fouffrît tant que on les eut 
éloignés de ce fort ou ils s'étoient mis, fi les auroit-on 
plus a aife : mais ils n'en purent oncques être ouïs. 

« Ainfî que mefîîre Jacques de Bourbon Se les au- 
tres feigneurs, bannières Se pennons devant eux, ap- 
prochoient Se coftioient celle montagne, les plus ni- 
ées Se les pis armés des Compagnies les affbuloient ; 
car ils jetoient fi ouniement &fî roidement ces pierres 
& ces cailloux fur ces gens-d'armes, qu'il n'y avoit fi 
hardi ni fi bien armé qui ne les reffoignât. Et quand ils 
les eurent tenus en cet état, «Se bien battus une grand' 
efpace, leur groffe bataille fraîche 8c nouvelle vint au- 
tour de celle montagne, & trouvèrent une autre voie, 
& étoient aufîî drus &auffi ferrés comme une brouifîe, 
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Se avoient leurs lances toutes recoupées à la mefure 
defix pieds ou environ, &puis s'en vinrent en cel état 
de grand'volonté, en écriant tous d une voix : Saint 
George! férir en ces François. Si en renverfèrent à 
cette première empeinte plufieurs par terre. Là eut 
grand rifflis & grand touillis des uns & des autres, Se fe 
abandonnoientfc combattaient ces Compagnies fi très 
hardiment que merveilles feroit à penfer, Se reculèrent 
les François. Et là fut l'Archiprêtre un bon chevalier Se 
vaillamment fe combattit, mais il fut fi entrepris & fi 
mené par force d'armes, qu'il fut durement navré Se 
blefle Se retenu à prifon Se plufieurs chevaliers Se 
écuyers de fa route. Que vous ferois-je long parle- 
ment? De celle befoigne dont vous oyez parler les 
François en curent pour lors le pieur ; Se y furent du- 
rement navrés meffire Jacques de Bourbon, Se auffî 
fut meffire Pierre fon fils • Se y fut mort le jeune comte 
de Forez, Se pris meffire Regnault de Forez fon oncle, 
le comte d'Uzès, meffire Robert de Beau^eu, meffire 
Louis de Châlons Se près de cent chevaliers : encore 
à grand'dureté furent rapportés en la cité de Lyon fur 
le Rhône meffire Jacques de Bourbon Se meffire Pierre 
fon fils. Cette bataille de Brinais fut l'an de grâce Notre 
Seigneur 136 1 le vendredy après les grands Pâques ( 1 ). >» 
Je compléterai le récit du chroniqueur par la differ- 
tation de Denis Sauvage fur la bataille des Tard-venus, 
ou plutôt fur les lieux qu'il croyait avoir été le théâtre 

(1) Froiflurt, liv. 1, part. 11, dtu|>. eu. (Ed. du Panthéon.; 
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de cette cataftrophe: c'eft l'annotation 88 de l'édition 
qu'il a donnée de la chronique de Froiflart, Lyon 
i ff9, 4 vol. in-folio. 

« M'étant retiré comme autrefois, en la petite ville 
bourgadede Saingenis-Laval, 2 lieues françoifesparde- 
là Lyon félon la defcenteduRofne du cofté du Royaume, 
& à une femblable lieue pardeca Brignais, pourvaquer 
plusfolitairementa mes eftudes* revoir tiercement ces 
préfentes Hiftoires de Froiflart devant que les faire 
imprimer fur ma correclion, maiftre Mathieu Michel 
mon hofte & bon ami, précepteur de quelques jeunes 
enfans de certains bourgeois de Lyon, ayant fouvent 
ouy parlerdu faitd'armesen fuivanta ceux du pays, le 
matin du 27 e jour de juillet 1 f f 8 me conduifit en al- 
lant le droit chemin de Saingenis à Brignais jufques a 
environ trois quarts de lieues françoifes, au bout def- 
quellcs furie cofté gauche de notre chemin trouvâmes 
un petit mont ou tertre couvert d'un petit bofquet de 
jeunes chefnes & de redrageons de chefneaux en forme 
de taillis, là ou les plus anciens hommes du pays, fé- 
lon le rapport des ayeuls aux' pères & des pères aux 
fils, difent qu'étoient campées les Compaignies qu'ils 
nomment les Anglois, s'abufant en ce qu'ils penfent 
que les Anglois aient été défaits en ce lieu. Illec en 
conférant la defcription de noftre auteur au lieu pro- 
pre, Se eftantallés jufqu'a la villette deBrignais qui n'eft 
qu'à un quart de lieue par delà ce petit mont, & ayant 
davantage circui tout l'environ, trouvâmes que cette 
mefme montaignetteque les gens du pays appellent le 
boisdu Goyet, eftoit vraimentlefortque noftre auteur 

■ 
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décrit, de qu'il n'y a rien de faute, finon qu'il la dit icy 
haute montaigne, encore qu'elle ne fe puifle vraiment 
nommer que tertre ou colline, comme auffi les abré- 
gez ne difent Amplement que montaigne. Cette mon- 
taignette, colline ou tertre eftant fituéeen une combe 
aucunement boflue qui tend d'un gros hameau nommé 
le Peron jufques à Brignais & flanquée d'une montai- 
gne appellée le Mont-lez-Barolles du cofté droit,&d'une 
autre montaigne prenant fon nom du village d'Erigny 
du cofté gauche. Au jourdefiufdit pouvoit avoir pour 
fon orient le vrai endroit delà ville de Lyon, pour fon 
midi celui du village de Vourles, pour fon occident 
celui de Brignais & pour fon feptentrion le Mont des 
Barolles beaucoup plus élevé, la defeente duquel s'ap- 
proche Ci fort, qu'il n'y a que le chemin qui mène de 
Saingenis a Brignais qui faffe la féparation de l'une a 
1 autre. Du cofté de fon orient il a une aflez belle 
petite plaine a bas, puis de cofté mefme fe drèce in- 
continent roidement mais non gueres hautement Se 
prefqu'ainfidu cofté du feptentrion jufques a tant qu'il 
fait un coupeau comme en forme de rondelle, dont il a 
eu quelquefois le nom de Montrond & maintenant de 
Montraud envers aucuns par langage corrompu. Ce 
coupeau monftrant encore pour reftedel'enceinéldes 
tranchées du fort des Compaignies jufques a trois pieds 
de profondeur & jufques a cinq ou fix de largeur pref- 
que tout a l'entour, avec autant de rampar que le 
temps en a pu foufFrir parmi monceaux de caillous au 
dedans du fort, peut avoir environ cinquante grands pas 
de diamètre* environ fept vingt en contour : & devers 
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fon occident s'avale fi platement, qu'il s'évanouit in- 
continent en une aflez grande plaine qui environne 
tout Brignais. Et de ce cofté ou devoit eftre l'entrée 
du fort n'y a nulle marque de tranchée par l'efpace 
d'environ douze grands pas ; mais toft après elle re- 
commence vers le midi , duquel cofté fe trouve une bien 
petite combe comme le fond d'une vague, fe rejetant 
fur un autre plus bas coupeau nommé le petit Montrond 
ou Montraud , qui s'aplanit incontinent de tout vers 
Vourles & vers Erigny. Et en telles plaines continues 
s'eftoitcachée la plufpartdesCompaignies derrière ces 
deuxcoupeaux. Si nous fut dit & a efté fouventes fois 
depuis par gens dignes de foy, qu'il n'y a pas longtemps 
que l'on a trouvé plufieurs baftons & autres harnois de 
guerre dedans les terres d'environ. »» 
Voici enfin la verfion de Matteo Villani : 
« Le roi de France, irrité contre la Compagnie du Pe- 
tit-Mefchin, raflembla à la hâte au mois de mars (i }6i) 
une armée d'environ 6,000 chevaux tant français qu'al- 
lemands & autres qui fe trouvaient en France,* en ayant 
donné le commandement à meffire Jacques de Bour- 
bon prince du fang, il l'envoya en Bourgogne avec 
4,000 fergents. Le Petit-Mefchin avait pris un château 
appelé Brignais, & y ayant laine 300 des Tiens en gar- 
nifon, il fut courir le comté de Forez avec 3,000 bar- 
buUSc 2,000 mafnadieri, la plupart italiens &de fa Com- 
pagnie. Pendant ce temps-là, le comte de la Marche 
arriva avec fon armée & campa près de Brignais,croyant 
qu'il s'en rendraitbientôt maître. Mais faifant peu de cas 
de ces brigands, il ne prit nulle précaution & ne fe 
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tint pas fur fes gardes. Le Petit-Mefchin, vieux routier, 
rompu aux travaux de la guerre , chef d une troupe 
bien organifée& qui nedemandaitqu'à jouer des mains, 
fe trouvait à une journée & demie de Brignais. Ayant 
appris par un meffager cequife paffait, il revint préci- 
pitamment fur fes pas, &, prenant des chemins de tra- 
verfe, il fe trouva plufieurs heures avant le jour de- 
vant le camp des Français, & fans leur donner le temps 
de fe reconnaître, il les attaqua avec une grande im- 
pétuofité. Les Français, furpris à l'improvifte & pen- 
dant leurfommeil, coururentaux armes pourrepoufier 
l'ennemi; mais les Routiers les ferraient déjà de fi près, 
qu'ils ne leur laiflerent pas le loifir de s'armer, & bien- 
tôt la déroute fut complète. Une armée qui comptait 
tant de nobles barons, tant de braves & vaillants che- 
valiers, fut miférablement déconfite & difperfée. Il y 
eut un grand nombre de morts & de blefTés ; ceux 
qui purent revêtir leur armure & monter à cheval tom- 
bèrentprefque tous entre les mains des Routiers. Mef- 
fire Jacques de Bourbon reç ut plufieurs bleffures mor- 
telles, &, bienqu'ilfût refté vivantfur le champ de ba- 
taille, on le laifla libre fur fa parole lorfqu'on vit qu'il 
ne pouvait éviter de mourir, & il fut tranfporté à Lyon 
où il trépafla peu après (i). Le comte deTrinciaville (2), 

(1) Les Routiers, voyant le comte de la Marche 6l fon fils mor- 
tellement blefTés, U ne pouvant compter fur une rançon, les la if— 
fèrent à leurs ferviteurs, qui les conduifirent à Lyon. « Ceux île 



(a) Jean de Melun, comte de Tancarville. 
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le comte de Forez, le maréchal de Dunan (i), l Archi- 
prêtre deGafcogne (2) qui avait été autrefois chef des 
Compagnies, meflire Brocard de Finiftagion (3), alle- 
mand, capitaine de 1,400 barbute] melïire Amelin des 
Baux& le comte de Clugni, tous feigneurs & hauts ba- 
rons, & beaucoup d'autres chevaliers bannerets furent 
faits prifonniers. Le Petit-Mefchin en eut de grofies ran- 
çons, mais il laiffa aller les foldats fur leur foi & permit 
d'emporter les bleffés ôc d'enterrer les morts. Le butin 
fut confidérable. L'orgueil & l'audace de ces aventu- 
riers ne connurent plus de bornes, & la cour de Rome 
eut grand'peur de les voir arriver à Avignon ; cepen- 
dant ils ne quittèrent le pays que lorfqu'ils eurent tou- 
ché les rançons des barons &des chevaliers.... (4). » 

D'après FrohTart, c'eft le comte de la Marche qui at- 
taqua imprudemment les Compagnies dans une po- 
fttion où tout l'avantage était pour elles , puifqu'elle 

Lyon furent moult ébahis &. effréës quand ils ôntendirent que la 
journée étoit pour les compagnies : toutes fois ils recueillirent moult 
doucement toutes manières de gens qui de la bataille retournoient . 
Et furent par efpecial moult courroufles de la deflourbe de mon- 
feigneur Jacques de Bourbon &. de monfeigneur Pierre fon fils ; 
&. les vinrent moult doucement vifiter &. les dames &. les damoi- 
felles de la ville dont ils étoient bien aimés. » (FroifTart, lec. cit., 
chap. 152.) 

(1) Le maréchal de Audeneham. 

(2) Arnaud de Cervolle. 

(j) Brocard de Féneftrange, de Lorraine, chef d'une band<* 
d'aventuriers. 

(4) M. Villnni, lib. x, cap. 95. 
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était inacceflible aux chevaux qui étaient la force prin- 
cipale de fon armée de celle fur laquelle il comptait le 
plus ; il les attaque avant d'avoir pris langue & de s'être 
informé du point par lequel il lui eût été facile de les 
déloger des hauteurs fur lesquelles elles s'étaient re- 
tranchées, & fans s'inquiéter de favoir fi elles avaient 
des troupes en réferve, ce dont il pouvait s'affurer en 
faifant tourner la pofition par des découvertes qui, du 
fommet des coteaux qui la dominent, auraient plongé 
fur l'embufcade des Routiers & l'auraient éventée. En 
un mot, c'eftun chef inexpérimenté qui n'écoute rien 
de fe jette tête baiffée dans le premier piège qui lui eft 
tendu. SuivantVillani, au contraire, les Routiers, appre- 
nant que l'armée royale était venue les chercher à Bri- 
gnais dont une partie d'entre eux occupaient le château, 
reviennent fur leurs pas, à marche forcée, d'une che- 
vauchée qu'ils faifaient en Forez, ôc furprennent avant 
le jour les Français fe gardant mal & encore endormis. 
Ce récit de Villani me femble beaucoup plus vraifem- 
blable que celui de Froiffart, qui racontait fouvent fur 
la foid'autrui des faits qui s'étaient paffés au loin, fans 
vérifier l'exactitude des rapports que lui faifaient les 
coureurs d'aventures qu'il rencontrait par les chemins 
ou dans les hôtelleries. 

Je dirai d'abord ce que je ne trouve guère croyable 
dans la verfion de Froiffart. 

1 ° Comment les Routiers, maîtres du bourg & du châ- 
teau de Brignais où ils pouvaient foutenir un fiége, au 
lieu de s'y fortifier & d'y attendre l'ennemi de pied 
ferme, purent-ils avoir la penfée d'allerfe pofter à une 

«4 
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demi-lieue en avant, fur un mamelon d'où il était fi fa- 
cile de les débufquer en s'emparant des hauteurs voi- 
fines, plus facile encore de les cerner & de les réduire 
fans coup férir par la faim & le manque d'eau? 

2° Comment le comte de la Marche, inftruitparl'Ar- 
chiprétre de la force des Compagnies, s'en rapporta- 
t-il aux coureurs qu'il avait envoyés pour explorer le 
pays, 8c qui fe contentèrent de lui fignalerune poignée 
de gens qu'ils avaient aperçus fur le coteau & que toute 
l'armée pouvait voir aufli bien qu'eux, de la route 
qu'elle avait fuivie en venant de Lyon? 

3° Comment Jacques de Bourbon, qui avait été té- 
moin des défaftres deCrécy &de Poitiers, vieux capi- 
taine exercé dès fon jeune âge au métier de la guer- 
re, dans un temps où tout le monde était foldat, 
ayant avec lui les meilleurs gens-d'armes de France 
& Arnaud de Cervolle qui connahTait toutes les rufes 
des Routiers dont il avait été longtemps le chef; com- 
ment, dis-je, Jacques de Bourbon aurait-il pu conce- 
voir la penfée d'aller, fans avoir reconnu les lieux par 
lui-même, aflaillir les Tard-venus fur le coteau où ils 
s'étaient retranchés & où fes gens-d'armes euflentété 
obligés de combattre à pied & de gravir une pente 
difficile, couverte d'un épais taillis ? 

4° En fuppofant que les Routiers fe foient établis 
fur les hauteurs qui entourent au levant la plaine 
de Brignais, il leur fallut du temps pour creufer des 
foflfés & furtoutpour faire ces immenfes amas de pier- 
res dont parle Froiflart* pour lefquels, fi l'on devait en 
croire le P. Menefrrier, ils démolirent la plus grande 
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partie des aqueducs, dont les reftes font éloignés de 
plus d'une lieue du point où ils fe portèrent. Bri- 
gnais n'étant qu'à trois lieues de Lyon, comment le 
comte de la Marche aurait-il ignoré ce qui s'y paffait, 
& fe ferait-il engagé étourdiment dans une entreprife 
dont l'iflue pouvait lui être fi funefte> Je comprends 
que les idées chevalerefques de ce temps aient in- 
flué fur le plan d'attaque de ce prince : en fait de 
guerre, les nobles avaient un profond mépris pour les 
vilains,* fans doute ils regardaient les Routiers du Petit- 
Mefchin comme un vil ramas de pillards qui ne tien- 
draient pas devant leurs lances &dont ils auraient bon 
marché. Cependantl expérience était là pour les aver- 
tir que ces bandits étaient dès longtemps aguerris, 
qu'ils avaient parcouru prefque toute la France, pris 
& faccagé des villes Se des châteaux fans qu'il fût pofli- 
bledes'oppoferàleursprogrès. Ces fouvenirs récents, 
ces ruines encore fumantes étaient de nature finon à 
relever les Routiers dans l'eftime de la noblefie, au 
moins à les faire prendre en quelque confidération & 
à fuggérer au chef de l'armée royale les plus (impies 
précautions, qu'un corps armé nefaurait négliger dans 
fes marches & fes campements, fous peine de s'expofer 
à une déroute complète. Je ne puis donc croire a 
l'exaétitude du récit de Froiffart. Mais Froiffart écrivait 
fa chroniqueen français, tout le mondepouvait lalire; 
Villani était florentin , & perfonne ne le connaifTait. 

L'armée françaife dut camper dans la plaine des Ai- 
guiers, au pied des Barolles, où fes derrières étaient 
aflurés, fa gauche appuyée fur la route, ce qui lui don- 
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nait l'avantage de maintenir fes communications avec 
Lyon . Cependant, fî Vitlani a été bien informé, le comte 
de la Marche eut l'imprudence de ne prendre aucune 
difpofition pourfe mettre à l'abri d'une furprife. Le Pe- 
tit-Mefchin, qui avait fait une pointe fur le Forez, averti 
par les Tiens, revint fur fes pas à marches forcées ; il 
put envoyer, pendant la nuit, un détachement avec 
l'ordre d'occuper le plateau qui dominait la plaine, en 
arrière du camp français, ce qui était facile dans l'ob- 
fcurité, & les Routiers en profitèrent pour s'établir fur 
ce point,où fe trouvaient des amas de cailloux qui abon- 
dent dans la formation de ces collines &dontles payfans, 
en défrichant les terres, font encore tous les jours des 
tas confidérables qu'ils appellent chirats. Les Tard-venus 
eurent fans doute pour inftru&ions,de lancer une grêle 
de pierres fur le camp, lorfqu'ils entendraient commen- 
cer l'attaque par le côté oppofé, Se, au moment où la 
mêlée ferait engagée, de fe précipiter fur les Français. 
On comprend la terreur* la confufion qui durent réful- 
ter, au milieu des ténèbres, de ces deux furprifesfimul- 
tanées, & l'on ne peut expliquer autrement la deftruc- 
tion totale de l'armée royale, la mort & la prifon de 
prefque tous fes chefs. 

Si les chofes s'étaient pafiees comme le prétend 
Froiflart, àlafuited'uneattaqueinconfidéréeducomte 
de la Marche, fes gens-d'armes, après plufieurs tenta- 
tives impuiffantes, voyant arriver des troupes fraîches 
cachées d'abord derrière les collines, auraient fait face 
à ces renforts inattendus 8c les auraient attirés dans la 
plaine, où ils auraient retrouvé tous leurs avantages ; 
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fi l'on veut qu'ils aient cédé à la panique, une der- 
nière reflburce leur reftait : ils pouvaient piquer des 
deux & reprendre la route de Lyon qui leur était ou- 
verte. Nous voyons, au contraire, que perfonne ne 
put s'échapper, Se que tous les chefs êc les hauts barons 
furent tués, bleflés ou pris. 

On peut aceufer le comte de la Marche d'avoir ou- 
blié ce qu'était l'ennemi qu'il avait à combattre, & de 
n'avoir pas pris, pour fe garder dans fes pofitions, tou- 
tes les mefures indiquées par la prudence & furtout 
par l'aflîette des lieux ; mais on ne faurait fuppofer 
que ce prince, homme de guerre confommé, qui s'é- 
tait trouvé à toutes les batailles livrées de fon temps, 
gouverneur du Languedoc, choifi par le roi comme le 
plus digne, pour commander une armée deftinée à 
détruire les Compagnies, ait été afiez ignorant des 
notions les plus vulgaires de l'art de la guerre, pour 
tomber dans l'embufcade qui, s'il faut en croire Froif- 
fart, lui fut dreflee par les Routiers. 

Quoi qu'il en foit, perfonne dans l'armée royale ne 
prit la fuite, tous firent leur devoir. Les chefs tombè- 
rent fous le fer des Routiers ; leurs cadavres marquè- 
rent la place où ils avaient vaillamment combattu en 
défendant leurs bannières, &tous ceux qui ne mouru- 
rent pas fur le champ de bataille furent faits prifonniers : 
les vainqueurs ne gardèrent que ceux qui pouvaient 
payer leur rançon, & renvoyèrent la valetaille* les 
fimplesfoldats de qui ils n'avaient rien à efpérer. Cette 
déroute fi fatale à la France, qui y perdit fes plus intré- 
pides défenfeurs. répandit la confternation dans tour 
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le pays ; maislefang fi noblement verfé fut bientôt ou- 
blié, Se, lorfque le premier effroi ftit paffé, par un re- 
tour affez ordinaire, il n'y eut plus de place dans les 
efprits que pour \ev#vi&is, & cette rencontre où tant 
de braves fuccombèrent glorieufement ne fut plus 
connue dans le peuple que fous un nom ignominieux. 
S'il faut en croire La Mure, qui cite dans fon Hiftoire 
manuferite une généalogie des comtes de Forez, 
« recueillie fidèlement fur les ades, par M* Arnoul 
Durofier, premier confeiller du roi au bailliage & fiége 
préfidial de Montbrifon, & maître des requêtes ordi- 
naire de la reine régente mère du roi, en 1647, » la 
bataille de Brignais fut appelée par dérifion la bataille 
de Vïrecul, bien que pas un foldat n'eût tourné le dos 
à l'ennemi, Se queleurs chefs euflent payé de leur fang 
cette déplorable journée. 

Le Petit-Thalamus, que j'ai cité fouventdéjà, confirme 
de point en point le récit de Villani. On fe rappelle 
que c'eft un regiftre fur lequel on inferiyait jour par 
jour les événements à mefure qu'ils étaient connus. 
C'eft donc un témoignage irrécufable. Voici ce que 
dit la chronique romane : 

« En 1 362, les ennemis avaient pris le lieu de Bri- 
gnais près Lyon ; le comte de Tancarville lieutenant 
du roi notre fire, meffire Jacques de Bourbon comte 
de la Marche, le comte de Forez, le fire de Beaujeu 
Se fes frères, l'Archiprêtre de Vezines, le bailli de Ma- 
çon & grand nombre d'autres feigneurs mirent le fiége 
devant le château, fi bien que le 6 avril, à l'heure de 
nonc, les Routiers qui étaient dans Brignais Se d'autres 



Digitized by Google 



21 ï 

qui étaient fortis de Saugues fe ruèrent en même temps 
fur le camp des affiégeants avec tant de fureur, qu'ils 
les mirent à vau déroute, de forte que lefdits comte 
de la Marche, le comte de Forez & le bailli y furent 
bleffés Se moururent peu de jours après de leurs blef- 
fures; les autres feigneurs furent faits prifonniers (i). »> 
Il eft certain qu'à la bataille deBrignais les Tard-ve- 
nus pas plusque Iecomte delà Marche ne connaiflaient 
l'ufagedela poudre à canon, dontla découverte récente 
allait bientôt transformer l'artde la guerre. Les Anglais, 
s'il faut en croire Jean Villani (2), s'en fervirent à 
Crécy en 1 346 ; mais il fallut bien des tâtonnements & 
deseifais avant que l'on parvînt à fabriquer fûrement 
une bombarde, & la manipulation des matières dont 
on compofaitla poudre était encore un fecret réfervé 

(1) « fcn lan mece Ixij car los cnemics tenian près loluoe de 
Brinhay prop Lyon, &. aqui meteron cety davant, lo comte de 
Trenquanvila luodenent de noftie fenhor lo rey, mo(ï. Jacques 
de Borbon comte de la Marcha, lo comte de Fores, lo fenher de 
Bel Joc &. fos frayres, PArcipreltre de Ve/inas &. baylin de Maf- 
con &. motz autres grans fenhors, tant que a vi jorns del mes 
dabril, a hora noua, los enerniesque eron defra Brinhay, els au- 
tres queeron yffitz de Salgue acordadamens feriron fur !o cety 
en tal guiza que lo decofiron, fi que los dichs comtes de la Mar- 
cha, el del Fores, el baylin y foron nafratz, e pueys après pauc 
de jorns moriron par aquelasnafras, els dichs autres grans fenhors 
foron preyzoniers. » (Vet.-Thal., p. j6o.) 

(2) Lib. xii, cap. 67: « Sanza i colpi délie bombarde che 
facieno fi grande tremuoto e romore che parea che Iddio to- 
nafie, cou grande uccifione di pente e sfondamento di cavalli. >' 
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à la fcience. D'ailleurs, la difficulté du tranfport de ces 
lourds engins, Se furtout le manque d'expérience Se 
d'habileté pour s'en fervir utilement Se fans danger 
pour ceux qui les manœuvraient, furent caufe que 
l'emploi n'en devint commun que longtemps après, 
Se d'abord feulement pour l'attaque Se la défenfe des 
châteaux-forts. On a beaucoup écrit & difierté fur l'in- 
vention de la poudre a canon Se fur le temps où elle 
fut employée pour la première fois dans les armées. 
Laiflantde côté l'opinion de ceux qui prétendent avec 
Vifdelou, évêque de Claudiopolis, que les Chinois en 
connaiflaient la fabrication Se l'emploi dès l'an 907 de 
l'ère chrétienne, il fuffit de rappeler que l'Allemagne 
fait honneur de cette terrible invention au moine Ber- 
thold Schwartz (1), Se que les Maures fe fervirent de 
bombardes au fiége d'Algeziras, en 1342 (2). Zurita 
veut qu'elles aient paru pour la première fois en Eu- 
rope, au fiége d'Alicante, en 1331 (3). Ces projectiles 

(1) Né à Fribourg en Brifgaw, vers le milieu du quatorzième 
fiècle. Il fut appelé Schwartz à caufe de la couleur noire de fa 
robe (il était de l'ordre de faint Benoît) ; mais fon véritable nom 
était Conftantin Anklitzch. On lui a érigé une ftatue à Fribourg, 
en 1853, c °rnme à un bienfaiteur de l'humanité. Cette ftatue efl 
placée fur une fontaine, au centre du grand-marché. Berthold, 
revêtu de fa robe monacale, tient de la main droite un livre ou- 
vert &. contemple un mortier qui efl à fa gauche, fur un focle. 

{2) « Lanzaban muchas pellas de fierro con los truenos. » 
(Nunez de Viïïazan, Cronka de Von çAlfonJo el onceno,ca[*. 28 a. 
Madrid 1787, in -4*.) 

f}) « Pufoen aquel tiempo grande terroruna nueva invencton 
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d une efpèce inconnue, envoyés de loin avec un horri- 
ble fracas,durent étrangement furprendre les hommes- 
d'armes, accoutumés à combattre leur ennemi corps à 
corps Se à n'être féparés de lui que par la longueur de 
leur lance. Le bruit de l'explofion, le feu, la fumée, 
l'odeur du foufre combiné avec le falpêtre, Se ces glo- 
bes de fer qui les atteignaient à de grandes diftances, 
Se contre lefquels les armures les mieux trempées 
étaientinfufïifantes, leur firent croire que c'était quel- 
que engin diabolique; Se plus tard, lorfqu'ilsfe fami- 
liarisèrent avec ces nouveaux inftruments de mort Se 
de deftruftion, ils ne purent, fans doute, s'empêcher 
d'avoir en grand mépris une manière de combattre qui 
mettait la vie du plus brave foldat à la merci d'un lâche 

■s 

embufqué derrière un pan de muraille. Sans doute 
auflî, plus d'une fois, les vieux chevaliers blanchis fous 
le harnais maudirent cette invention qui mettait fin aux 
joutes, aux tournois en champ clos, aux pas d'armes, 
aux beaux coups de lance, à la chevalerie, en un mot, 
Se arrachait la fortune des combats à la vaillance pour 
la donner déformais à la feience (i). 

de combate, que entre las otras machinas que el rey de Gra- 
nada ténia para combatif los tnuros, llevava pelotas de hierro qui- 
felançavanconfuego.» Anales de zAragon, Caragoça i6io,in-fnl., 
t. il, cap. 1 5, f. 99 v\ — Voy. aufïi Mariana, H ijtoria gênerai de 
Efpana, Valencia 1 790, in-fol., t. vi, lib. xvi,cap. a, note ($), 
p. 5, & la Pavante difTertation de M. le chevalierCibrario : Délie 
urtiglierie dal éMCCC al ÎMDCC, Lione, L. Perrin.. 1854. 
lerza edizione. 

(1) Le chevalier Bayard haifTait l'ufage des armes à feu : « CVft 
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Abdu-Abdalla, dans fa chronique d'Efpagne (i), rap- 
porte qu'en 1312 le roi de Grenade fe fervit au fiége 
de Baeza d une énorme machine que l'on chargeait 
avec une mixtion de foufre à laquelle on mettait le feu, 
& qui vomiflait avec un fracas épouvantable des globes 
enflammés contre les murs de la ville. Toutefois, on 
croit communément que l'ufage de l'artillerie ne fut 
généralement connu en Europe que vers 1 366. Ce fut 
cette année que les Vénitiens fe fervirent contre les 
Cénois, au fiége de Chiozza, de deux petites pièces de 
canon que des Allemands avaient conduites dans leur 
camp avec de la poudre & des balles en plomb (2). 
Rien n'était donc changé dans les notions de l'artde la 
guerre, en 1 ^jlesarmesoffenfives&défenfivesétaient 
reftées les mêmes ; le moufquet à roue & à mèche n'a- 
vaitpas encore remplacé la pique, l'arbalète, la hache 
&la pertuifane des gens de pied. La lance était toujours 
l'arme des hommes à cheval, qui continuèrent à être 
bardés de fer de la tête aux pieds, jufqu'au jour où 
les armes à feu rendirent inutiles ces pefantes armures, 
& nous venons de voir que ce ne fut que quelques 

> 

une honte, difnit-il, qu'un homme de cœur (bit expofë à pér it 
par une m\(érab\c friquenelle dont il ne peut fe défendre. » Anffi 
faifait-il peu de quartier, dit un de fes hiftoriens, à ceux qui tom- 
baient entre fes mains avec cette arme. 
(1) Cafiri, 'liibl. Hifpanoarabica. 

(3) {Memorias de la Real Academta de la Hijlona , Madrid 
1805, t. iv, Difcurfo fobreloa ilujlre? aurores e inventons de ar- 
tillena. 
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années plus tard. Voici de quelles pièces fecompofait 
l'équipement d'un homme-d'armes de celui d'un fantaf- 
fîn, vers l'année 1 362 : 

L'armure défenfive des jambes & des avant-bras était 
en fer forgé. On fe fervait encore du tifîu de mailles 
pour recouvrir la partie du bras qui s'étend de l'épaule 
au coude, mais l'ufage des plaques de fer afiujéties en 
defibus par des courroies commençait à prévaloir. 
Depuis quelques années la tunique de mailles & la 
cotte d'armes longue & flottante avaient été rempla- 
cées par lehaubergeon & parle hoqueton, efpèce de 
pourpoint court ou de gilet piqué & gamboifé (rem- 
bourré), de manière que la bourre accumulée fur la 
poitrine donnait à cette partie du corps un afpecft dif- 
forme. Cette bourre ainfi entaffée, ferrée & piquée. 
amorthTait les coups les mieux aifénés, & elle avait 
cet avantage que, étant moins pefante & moins gênante 
qu'une armure de fer, elle offrait peut-être plus de réfif- 
tance. Le hoqueton était parfemé de clous à tête do- 
rée ou argentée : ces clous ou boutons, en même 
temps qu'ils fervaient d'ornement au hoqueton, rete- 
naient les points de couture qui le traverfaient de part 
en part pour maintenir la bourre plus ferrée & plus 
compacte. Par-defius, l'homme de guerre portait une 
cotte d'armes en drap ou en cendal, 6c qui ne dépaf- 
fait pas le bufte. Au bas de ce furtout était la ceinture 
en guife de bordure, à la naiflance des cuifles. Cette 
ceinture était pourvue de deux anneaux placés l'un 
à droite, l'autre à gauche, & qui fervaient à atta- 
cher l'épée & la dague qui joue un fî grand rôle dans 



220 

les combats finguliers du Moyen-Age. L'armure défen- 
five des cuilTes Se des jambes confiftait en cuiifards ou 
cuîfleaux, qui recouvraient les cuifles; en genouillères 
pour les genoux, &en grèves pour les jambes. Ces di- 
verfes pièces de l'armure étaient en acier fin & poli. 
Les genouillères, articulées pour conferver aux mem- 
bres la liberté de leurs mouvements, étaient munies en 
deflbus d'un réfeau de mailles très fouple pour ga- 
rantir le jarret. Les grèves fe prolongeaient fur le cou- 
de-pied par-deflus la chauffure, à laquelle on attachait 
de larges éperons en acier ou en cuivre doré. Quel- 
que temps auparavant on avaitfupprimé le heaume & 
la partie la plus incommode du camail, qui était une 
coiffe ou capuchon en réfeau de mailles defcendant 
jufque fur le col & recouvert par le heaume. On fe 
contenta d'adapter ce camail ainfi raccourci au baci- 
net, pour ne paslaiffer le col à découvert par derrière. 
Ce bacinet était un cafque moins lourd que leheaume, 
d'une forme difgracieufe & très dégénérée des beaux 
modèles antiques, mais convenant beaucoup mieux 
à l'ufage auquel il était deftiné.. Sa calotte arrondie 
était terminée en pointe, afin quel'épée la mieux affilée 
gliflat fur l'acier fans l'entamer, &, comme le bacinet 
était fixé folidement au camail, il ne pouvait être en- 
levé d'un coup de lance. Ce bacinet, de même que le 
heaume, n'avait d'abord que deux fentes horizontales 
placées en avant, afin que l'homme d'armes pûty voir 
Se refpirer à l'aife. Ces ouvertures, que l'on appelait 
ventail ou nafal, furent remplacées, vers ce temps, par 
la vifièrequi fe levait ou s'abaiflait à volonté, au moyen 
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d'une charnière. Un écu de petite dimenfion, fur le- 
quel le chevalier fa ifait peindre fes armes ou fa devife, 
fufpendu au col parune courroie, complétait l'armure 
défenfive. Tel fut le harnais des chevaliers, de 1360 à 
1410, fi l'on s'en rapporte aux monuments de date 
certaine & aux miniatures des manufcrits de cette épo- 
que. Les armes ofFenfives étaientla lance, l'épéeà deux 
mains, la hache ou la mafle-d'armes & la dague. Les che- 
vaux étaient bardés de fer, au chanfrein, au poitrail & 
fur la croupe. Le cavalier était littéralement emboîté 
dans une felledont les rebords, s'élevant par devant* 
par derrière, au-deffus de la ceinture, étaient comme 
un rempart qui mettait à l'abri de toute atteinte les 
cuifles, le ventre & le bas des reins. 

On comprend qu'un chevalier ainfi affublé, unefois 
défarçonné &tombé dans la mêlée, ne pouvait plus fe 
relever & fe remettre enfelle qu'avec le fecoursdefes 
écuyers. Comment les hommes-d'armes du comte de 
la Marche auraient-ils pu gravir à pied (1) la colline 
boifée au fommet de laquelle on prétend que lesTard- 
. venus étaient portés, car je ne penfe pas que Froiflart 
ait pu croire qu'ils étaient reftés à cheval pour dé- 
bufquer les Routiers de ce fourré, où il leur eût été 
encore plus impoflible de s'engager. Dans tous les 

(1) Lorfque la gendarmerie mettait pied à terre pour com- 
battre, elle accourciffait les lances en les coupant au-deflbus 
du manche; cela s'appelait retailler les lances. On en ufait ainfi 
dans la néceffité, fuivant Fauchet, « pour mieux aider au pouf- 
Os lorfqu'on chargeoit un gros d'ennemis. » 
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cas, comment des pierres lancées à la main (on ne fe 
fervait plus de fronde alors) auraient-elles eu afiezde 
force pour écrafer ou feulement pour mettre hors de 
combat des hommes couverts, de la tête aux pieds, de 
ces armes défenfives > 

Les armes des gensde pied ou de trait étaient l'arc r 
l'arbalète, le javelot & la guifarme : c'était une longue 
hache, au haut de laquelle était une pointe acérée. Ils 
portaient des braflards & des cuiffards en fer battu, & 
un pourpoint qui, au lieu d'être de drap ou de foie, 
comme celui que les chevaliers mettaient par-deflus 
leur haubergeon, était en cuir de buffle ou en toile 
groflière piquée & rembourrée : ce pourpoint était 
connu fous le nom de jaque. Ils avaient pour coiffure 
un chapeau de fer appelé falade, de l'efpagnol celada, 
en italien celata; cette armure de tête était aulTi défi- 
gnée fous le nom de bourguignotte, « poffîble, dit 
Faucher, à caufe des Bourguignons inventeurs. » La 
falade était une efpèce de bacinet avec une bande 
de fer par derrière, deflinée à garantir la nuque ; elle 
tenait lieu du camail en mailles dont ufaientles gens- 
d'armes. Les anciennes miniatures repréfentent auffi 
ceux qui combattaient à pied, couverts d'un long bou- 
clier, de forme quadrangulairefc convexe. Cebouclier 
ou pavois leur avait fait donner le nom de pavef- 
chieurs (i). 

(i) J'ai cru devoir rappeler quel était l'armement de la gen- 
darmerie françaife &t des gensde pied, vers le milieu du quator- 
zième fiècle, afin que le lefteur puifle juger, avec connaifTance de 
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Reite la diflertation de Denis Sauvage fur l'emplace- 
ment du combat. Je n'y crois pas davantage qu'à 1 in- 
vention de FroifTart. Le bois Goyet, que Sauvage indi- 
que comme lapofition prife par les Tard-venus, porte 
encore ce nom, & de même que du tempsde l'annota- 
teur de FroifTart, on y voit encore « un petit bofquet 
de jeunes chefnes & de redrageons de chefneaux en 
forme de taillis. » On y arrive par un chemin à gauche 
de la route de Lyon à Brignais, un peu après le dixième 
kilomètre. « Ce coupeau enforme de rondelle » n'eft 
qu'un tertre de peu d'élévation relativement aux hau- 
teurs voifines; du côté qui regarde St-Genis, l'accès en 
eft affez abrupte & difficile i partout ailleurs on y arrive 
fans peine. On remarque bien dans le taillis quelques 
veftiges defofTés que Denis Sauvage appelle l'enceinte 
des tranchées du fort, mais il s'en faut que ces foffés 
aient confervé les dimenfions qu'ils avaient encore, 
s'il faut l'en croire, vers i f f 8, lorfqu'il explora les lieux : 
on les prendrait,dans l'état où ils font, pour des faignées 
ou rigoles difpofées pour recueillir* faire écouler les 
eaux pluviales. On voit bien çà & là quelques cailloux, 
mais ce ne font plus les monceaux dont il parle. Il fol- 

caufe, du degré de confiance qu'il convient d'accorder au récit 
de Froiflart. On peut voir, pour l'armement des chevalier?; &. gens 
de guerre à cette époque, lescurieufes recherches de M.André 
Steyert fur les variations du cojfume militaire dans VcAntiquité b 
au {Moyen-Age , travail confeiencieux , fait d'après les monu- 
ments anciens &. les peintures des mss. contemporains. Lyon, 
L. Porrin, 1857, in-8". 
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lait qu'en 1 362 ce mamelon nefûtpascouvertd'arbres, 
car d'une part, les coureurs de Jacques de Bourbon 
n'auraient pas pu apercevoir les Routiers qui y étaient 
embufqués, & rapporter qu'ils n'étaient pas plus de 
f à 6,000 hommes, & ceux-ci, empêchés par le taillis, 
auraient été dans l'impoflîbilité de lancer les pierres 
dontils « navroient & méshaignoient » les gens-d'armes 
de l'armée royale. Refte encore à examiner fi les 6,000 
hommes aperçus par les coureurs pouvaient avoir af- 
fez d'efpace fur ce petit mamelon pour combattre au- 
tour des « mille charretées de caillous & plus » dont 
FrohTart les a pourvus, ce qui n'était guère poflible 
fur un emplacement qui, d'après les mefures de Denis 
Sauvage, n'avait que cinquante pas de diamètre & en- 
viron fept-vingts de contour à fa bafe. 

Après avoir oppofé la relation de Villani à celle de 
FrohTart, j'examinerai rapidement les raifons qui ont 
porté Denis Sauvage à placer le champ de bataille ou 
plutôt du carnage au bois Goyet. Si l'on s'en tient à la 
defcription très fuccin&e & très vague de FroifTart, il 
n'y a pas plus lieu à choifir cet emplacement que tout 
autre ; fon annotateur ne s'y eft arrêté qu'à caufe des 
tranchées qu'il a cru y voir, &fans doute aufli parce 
que ce monticule, étant fur le bord de la route, com- 
mandait le pafTage, & que les mouvements de terrain 
qui font en arrière lui femblaient repréfenter merveil- 
leufement les combes où fon auteur dit que les Tard- 
venus avaient embufqué « la droite moitié de leurs gens 
Se les mieux armés & enharnachés. » Mais le bon- 
homme, qui s'entendait mieux à éplucher* à gâter le 
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vieux français de FroifTart qu'à décrire les fortifications 
de campagne même les plus paflagères, fut frappé de 
l'exiftencedesfofTés, &il n'en fallut pas davantage pour 
ledéterminer, fans qu'il s'inquiétâtde vérifier fi les cinq 
à fix mille hommes que Froiflart dit avoir été portés fur 
cette crête, avaient pu y manœuvrer au milieu d'un 
épais taillis & des tas de pierres qu'il prétend leur avoir 
fervi à aflbmmer les hommes-d'armes de Jacques de 
Bourbon . 11 ne calcula pas que les Routiers auraient été 
dans une pofition bien autrement forte, s'ils avaient 
occupé les hauteurs des Barolles qui dominent tout le 
pays. Ce qui le féduifit peut-être auflfi, c'eft que le plan 
incliné des Barolles fe prolongeait autrefois jufqu'au 
pied du tertre du bois Goyet, & que la route de St-Ge- 
nis à Brignais, aujourd'hui rectifiée, fe jetait à gau- 
che Ôc longeait la lifière du taillis. N'ayant pas l'idée 
que les chofes eufient pu fe pafler autrement que 
Froiflart ne le raconte, il trouva que ce lièu s'accor- 
dait très bien avec fon récit, ôc qu'il était choifi on ne 
pouvait mieux pour écrafer une armée à coups de 
cailloux. Mais, en fuppofantque cefoit là que les Tard- 
venus aient attendu le comte de la Marche, ils ne pou- 
vaient, dans cette pofition qui était loin d'être inex- 
pugnable, arrêter une armée de douze mille hommes 
où fe trouvaient tant de bons chevaliers & de vieux 
capitaines, fans parler des quinze cents aventuriers 
d'Arnaud de Cervolle: & s'il étaitvrai, ainfiqueleveut 
Froiflart, que les coureurs de Jacques de Bourbon 
euflent fignalé un parti ennemi pofté fur ce mamelon, 
au lieu del'attaquer étourdiment ôc à l'improvifte, mai- 
if 
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grélesfagesconfeils de l'Archiprêtrc, fon premier foin 
eût été de faire fouiller de reconnaître les replis & les 
accidents du terrain mafqués par le taillis derrière le- 
quel il devait foupçonner une embufeade; car il était 
évident, mêmepour l'homme deguerrelemoins expé- 
rimenté,que les Routiers ne pouvaient setre ainfi aven- 
turés à détacher une poignée de leurs gens fur un point 
ifolé, fans avoir difpofé le gros de leurs forces de ma- 
nière à fe porter rapidement, à un lignai donné, fur les 
derrièresde l'armée royale, pendant qu'elle aurait at- 
taqué la pofition du bois Goyet, & à la prendre entre 
deux feux, comme on dirait aujourd'hui. 11 paraît im- 
poffible que le comte de la Marche ait été dupe d'une 
rufeauffi grofîière. Je crois donc que les Tard-venus, 
ne fâchant pas fi l'armée qui venait les combattre ar- 
riverait parla route de St-Cenis-Laval ou par celle de 
Francheville, fortifièrent le château de Brignais, atten- 
dant que les circonftances leur confeillafient le parti 
le plus convenable, foit qu'ils fe vifient en mefure 
de réfuter à une attaque en règle, foit qu'ils fuflent 
obligés de plier bagage & de battre en retraite. Ainfi 
le comte de la Marche, arrivant par Oullins &St-Ge- 
nis fans rencontrer l'ennemi, dut affeoir fon camp à 
cheval fur la route, fa droite appuyant vers Sacuny, 
au pied des Barolles. De ce point, ayant fes commu- 
nications libres avec Lyon, âc devant lui le pays à dé- 
couvert, il pouvait obferver facilement & d'un coup 
d'oeil tous les mouvements de l'ennemi de qui il n'était 
féparé que par deux kilomètres de plaine & par le Ga- 
ron. Cette pofition réunifiait tous les avantages* pour 
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l'attaque & pour la défenfe. Mais l'armée royale, par 
trop de confiance, négligea de garder les approches 
du camp, & les Tard-venus en profitèrent pour occu- 
per les hauteurs à la faveur de la nuit ; de là, la fur- 
prife dont parlé Villani, & la déroute qui senfuivit. 

Si l'on interroge les traditions locales, fuivant les 
uns le mafîacre eut lieu au bas du verfant oriental de 
la colline de Janicu ; fuivant les autres, ce fut dans 
cette partie de la plaine des Aiguiers (i) qui eft entre le 



(i) Cette plaine, appelée dans le pays \esEguiers ou Aiguiers, 
pft défignée dans les titres anciens, fous le nom de Efcheriae. 
C'était autrefois un fond marécageux où fe rendaient les eaux 
des verfants de la vallée de Baunan ; on y voit encore, à un kilo- 
mètre de là environ, un marais qu'on appelle Y Etang du Loup, 
duquel s'échappe un filet d'eau qui fe perd dans le Garon, au- 
deflbus de Brignais, après avoir traverfé la plaine. II y a en Brefie 
un étang transformé en pacage, bien connu des chaffeurs, qui a 
confervé le nom des Efcheux, ou Efchers. Cette conformité de 
nom avec celui que portait au quatorzième fiècle la plaine des 
çAiguiers ferait croire que, en baffe latinité, Efcheriae fignifiait un 
terrain marécageux. L'afpeét des lieux autorife pleinement la 
fuppofition qu'il y a eu là anciennement des amas d'eaux ftagnan- 
tesdont l'écoulement était lent U difficile faute de pente ; c'eflce 
que prouve auffi le pont jeté fur la route lorfqu'elle fut refaite vers 
le milieu du ficelé dernier. Plus tard, la plaine ayant été affainie &. 
rendue à Pagriculture,elleconferva fon nom ancien, Efcheriae, dont 
les habitants ont fait Aiguiers, en raifon, difent-ils, de ce qu'elle 
était couverte d'eau . Efcheriae ne fe trouve pas dans le Gloffaire de 
Du Cange ; je vois feulement dans Roquefort & dans Carpentier : 
« Efcheue, canal par lequel coule l'eau d'un moulin, Efcheudus. » 
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domaine de Sacuny & la rcTute. Ceux qui adoptent cette 
tradition fe fondent fur le nom des Saignes qui eft celui 
d'une ferme derrière le cimetière, & auffi d'une partie 
duterritoire.S'ilfautlesen croire, cenomdes5tf/£»« n'a 
étédonnéà ce lieu qu'en mémoire de la bataille, a San- 
guine. Expilly, dans {on Diftionnaire des Gaules, le veut 
ainfi, auffi bien que Clapafîbn déjà cité, & ce qui ajoute 
quelque poids à cette opinion, c'eft que c'eft là feu- 
lement qu'on a trouvé autrefois, en labourant, des fers 
de lance Se des débris d'armures. On s'autorife auflî, 
pour fixer fur ce point l'emplacement de la bataille, 
d'un bloc de rocher appelé, je ne fais pourquoi, la 
Pierre-Souveraine ,& fur laquelle on prétend que Jacques 
de Bourbon, « durementnavré, >» fut porté après la dé- 
faite; ce qui n'efl guère probable, ne fût-ce qu'à 
caufe de fon éloignement du théâtre du conflit, foit 
qu'il ait eu lieu au bois Goyet, comme l'a prétendu 
Denis Sauvage, foit qu'on ne doive pas le chercher 
ailleurs que dans la plaine des Aiguiers, au pied des 
Barolles. Cette pierre n'a d'ailleurs de fingulier que 
fon nom, & elle ne peut avoir aucun rapport ni avec la 
bataille de Brignais, ni avec le comte de la Marche qui 
n'était qu'un des grands vafiaux de la Couronne, & 
point fouverain. On n'a fans doute imaginé que ce 
prince y avait été dépofé après le combat, que pour 
donner une explication plaufïble à ce nom de 'Pierre- 
Souveraine (i). En réfumé, faute de documents précis, 

(i) Partout, dans fon amour du merveilleux &. dans Ton igno- 
rance, le peuple fe complaît à interpréter par des fables ce qu'il 
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on ne faurait déterminer d'une manière certaine l'em- 
placement où eut lieu la déroute connue fous le nom 
de bataille des Tard-venus, & toutes les études qu'on 
pourra faire fe réduiront toujours à des conjectures, 
tant qu'on n'aura pas d'autre guide que FrohTart : ce 
fut dans le voifinage de Brignais, au bas des collines 
qui entourent la plaine, du côté du levant; mais ici 
plutôt que là, perfonne ne peut l'affirmer. 

Les Grandes chroniques de France afîignentà la bataille 
de Brignais la datedu 6 avril 1 362, avant Pâques. Or, 



ne connaît pas. On lit dans Aymar du Rivail : « ... Près d'une 
forêt (en Bugey), eft une pierre haute &. large fur laquelle eft 
creufé un lit pour deux perfonnes, &. qu'on appelle vulgairement 
le Lit du Roi, Il y aune infcriptiontrès effacée qui ne permet plus 
de décider de qui cette pierre était le tombeau ou le lit. Peut- 
être ce lit de pierre fut-il élevé par Gondebaud roi de Bourgo- 
gne, qui, vaincu par un de fes frères, fe cacha en ce pays &. y 
refta quelques jours, en fouvenir de l'afile qu'il y avait trouvé. »> 
Letradu&eur d'Aymar du Rivail, M. AntoninMacé, ajoute : « D'a- 
près M. Boffi, Statijiique du département de l'Ain, pag. 
c'était un tombeau creufé par Silanus Luciolus à fa femme -, on 
le voyait entre Belley &. Seyflel, dans un pré. Il était d'une feule 
pièce, dans laquelle étaient creufées deux tombes, l'une pour la 
femme, l'autre pour le mari. On le nomme de temps immémorial 
le Lit du Roi. !1 efl difficile de fe rendre raifon de cette dénomi- 
nation vulgaire, qui a néanmoins fa fource dans quelque événe- 
ment marquant, poflérieur à l'éreftion du monument. On voit 
partout que le vulgaire transforme à fon gré les pierres &. les mo- 
numents, &. les années qui paffent fur ces traditions populaires 
ne permettent plus d'eu découvrir l'origine. ) (P. 288, note 1 1.) 
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cette année, Pâques était le 17 avril ; ainfi le 6 avril était 
bien le mercredi avant les Rameaux, ainfi que l'indi- 
que l'épitaphe des comtes de la Marche, l'année com- 
mençant à Pâques. Froiffart donne la date de 1361, 
« le vendredy après les grans paques, » qui tombaient 
cette année le 28 mars. Le vendredi fuivant était donc 
le 2 avril : cette date ne s'accorde pas avec celle de 
l'épitaphe & reporte la bataille à une année en arrière. 
Robert Gaguin copie Froiffart; la chronique Marti- 
nienne dit 1362, la dixième année du pontificat d'In- 
nocent VI, qui fut élu le 16 novembre Villani 
donne, comme Froiffart, la date de 1 3 6 1 -, le P. Menef- 
trier eft pour celle de 1 362. On a vu que la chroni- 
que romane du Petit-Thalamus * infcritla bataille de 
Brignais parmi les événements de l'année 1 362 & le 6 
avril. L'année commençait ordinairement à Pâques, 
quelquefois auiïï à la Nativité deN. S.; pour le Petit-Th a- 
lamus, elle commence à la Nativité : lapreuveeneftque, 
enregiftrant le paffage des Compagnies qui fuivaient 
la route de Nîmes à Montpellier pour aller rejoindre 
le comte de Tranftamare, il mentionne à l'année 
1 362 & le 25" août, le paffage du Petit-Mefchin & de fa 
bande venant de Brignais. Si la chronique avait com- 
mencé l'année à Pâques, qui était le 17 avril, la pré- 
fence du Petit-Mefchin aux portes de Montpellier aurait 
été enregiftrée à la date de 1 363, & cependant elle lui 
donne celle de 1362, quatre mois & demi après le 
défaftre de Brignais, par la raifon que l'année qui à 
Lyon commençait à Pâques, commençait en Langue- 
doc à la Noël. Il ne peut donc y avoir d'incertitude 
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fur la date delà bataille des Tard-venus, qui doit être 
fixée au 6 avril 1362, l'année commençant foit à Pâ- 
ques, foit à Ja Nativité. 

Les deux princes furent tranfportés à Lyon. « Ceux 
de Lion furleRofne furent moult ébahis, dit Froiflart, 
quand ils entendirent que la journée eftoit pour les 
Compaignies : toutesfois ils recueillirent doucement 
toutes manières de gens, qui de la bataille retournoyent: 
«Se furent moult courroucés de meffire Jacques de Bour- 
bon, & auffi de meffire Pierre, fon fils : & les vindrent 
moult doucement vifiter, auec les Dames Se Damoifel- 
les de la ville de Lion dont il eftoit bien aimé. Mef- 
fire Jaques de Bourbon trépafiadecefiècle, trois iours 
après ce que la bataille eut efté : & auffi meffire Pierre, 
fon fils, ne vefquit gueres longuement après (1). » Ils 
furent inhumés dans l'églife des Frères Prêcheurs de 
Confort (2), où l'on voyait autrefois l'infcription fui- 
vante : « Cy gift meffire Jacques de Bourbon conte de 
la Marche qui morut a Lyon a la bataille de Brigniez 

(1) Chronique, premier volume, chap. ccxv, p. 257 de le- 
dition de Lyon. 

(2) Lorfque les princes de cette branchede Bourbon décédaient 
hors de leurs domaines, ils élifaient ordinairement leur fépulture 
dans uneéglifedes Dominicains. Ceux qui mouraient à Parisétaieut 
enterres aux Dominicains de la rue St-Jacques, comme Robert 
comte de Clermont, Louis I"duc de Bourbon, Béatrix de Bour- 
bon reine de Hongrie, Pierre 1" duc de Bourbon, Louis fils du 
bon duc Louis 11 , &.c. (Hijïoire généalogique de la maifrn de 
France, par le* frère* de Ste-Martho, Pari? 164-, t. 11.) 
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qui fut lan mil ccclxxij (pour 1 362) le mercredy de- ' 
uant les rameaulx : iten cy gift meflire Pierre de Bour- 
bon conte de la Marche fon filz qui morut a Lyon de 
cette mefme bataille lan deflufdiét. Pries pour eulx. » 

Voici cette infcription telle qu'elle a été donnée par 
Denis Sauvage, annotation 89 dcYHiJloire & Chroni- 
que de Froiflart, Lyon, Jean de Tournes, 1 f fo. : «< Cy 
gift Meflire Jacques de Bourbon, Comte de la Marche, 
qui mourut à Lion, de la bataille de Brignes : qui fut 
l'an mil trois cens foixante-deux, le mercredy deuant 
les rampos. Item cygift Meflire Pierre de Bourbon, 
Comte de la Marche fon fils : qui mourut à Lyon de 
cefte mefme bataille, l'an deflufdiét, &c. »» Sauvage 
ajoute : « Mais je croy plutoft noz exemplaires (qui por- 
tent la date de 1361), voyant cette efcripture toute 
frefche, & prefque moderne. >» 

Le P. Menettrier l'a copiée ainfi, p. 491 de VHifloire 
consulaire, Lyon 1696: « Cy gift Meflire Jacques de 
Bourbon Comte de la Marche, qui mourut à Lyon de 
la bataille de Brignais, qui fut l'an 1362, le mercredi 
devant les Rameaux. 

« Item cy gift Meflire Pierre de Bourbon Comte de 
la Marche fon fils, qui mourut à Lyon de cette mefme 
bataille l'an deflufdit. » 

Le P. Meneftrier fait la remarque que cette épitaphe, 
telle qu'on la voyait de fon temps, était celle qui avait 
été rétablie après la dévaluation des églifes de Lyon 
par les foudoyers du baron des Adrets en 1 ^62. Cette 
aflertion n'ett pas croyable, car on ne trouve plus 
d'infcriptions gothiques à cette date, & d'ailleurs l'o- 
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pinion du P. Meneftrierferait en contradiction avec le 
dire de Denis Sauvage, qui croyait l'épitaphe récente, 
en ISS9 > tr °i s ans avant la furprife des Huguenots; 
ou il faudrait, dans ce cas, que l'infcription eût été 
refaite une troifième fois après 1 02, ce qui n'eft pas 
probable. Les Huguenots, autant qu'on peut en juger 
par les monuments encore exiftants aujourd'hui, fe con- 
tentèrent de piller les vafes facrés, de mutiler les fta- 
tues des Saints, de brifer les croix & autres fymboles 
catholiques, d'enlever les ornements en cuivre, en 
bronze ou en tout autre métal précieux, même ceux 
quiétaientincruftésdanslespierres tumulaires, comme 
il eft facile de s'en affurer à St-Jean, fur les tombes de 
quelques chanoines-comtes de Lyon ; mais ils ne per- 
dirent pas leur temps à détruire les monuments qui 
ne promettaient rien à leur cupidité, ils ne violèrent 
pas les tombeaux pour le feul plaifir de les profaner. 
Ce genre de facrilége était réfervé pour une autre 
époque. 

L'infcription reproduite avec fi peu de foin par Denis 
Sauvage eft évidemment la même que celle qui a été 
donnée cent trente ans plus tard, avec la même négli- 
gence, par le P. Meneftrier, & toutes les deux, fauf 
quelques légères variantes, font la copie de celle qui 
a été retrouvée de notre temps, & de laquelle on a le 
fac fimilefous les yeux. Denis Sauvage a lu « rampos, » 
qui ne peut être une faute d'imprelïion, puisqu'il ex- 
plique à la marge la lignification de ce mot parlequel 
le vulgaire défignait alors le dimanche des Rameaux ; 
d'où l'on pourrait conclure que l'infcription où Denis 
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Sauvage a lu «rampos >» n'eft pas celleoù le P. Meneftrier 
a lu « Rameaux; »» mais, à en juger par le peu d'exadi- 
tude Se d'importance que les plus docles mettaient au- 
trefois à la reproduction des monuments épigraphi- 
ques, il ne faut pas s'y arrêter, ce me femble. LaifTant 
de côté la ponctuation que l'un & l'autre ont arrangée à 
leur guife, l'un dit « Brignes, » l'autre, « Brignais, »> 
comme on l'écrivait de fon temps ; tous les deux ont 
écrit« comte » au lieu de « conte, »» « mourut » au lieu 
de« morut»&ilsontfuppriméla formule finale : « Priez 
pour eulx,» que Sauvage a trouvé bon de remplacer par 
un&c, &cequieftplus fortjls n'ont fait nulle attention 
à la date de 1 372 pour 1 362. Quant à la remarque de 
Denis Sauvage, quel'infcription en était de fon temps 
« toute frefche & prefque moderne, » peut-être ne 
faudrait-il pas l'interpréter rigoureufement à la lettre. 
Une infeription portant la date de 1362 (c'eft ainfi que 
Sauvage l'avait lue), mais qui n'avait été, en réalité, 
rétablie qu'un fiècle plus tard , comme j'eflaierai de 
l'expliquer, devait lui paraître moderne, en iffo, eu 
égard à l'époque reculée à laquelle remontait l'évé- 
nement dont elle rappelait le fouvenir. Ne voyant que 
la date de 1362 qu'il appliquait au monument lui- 
même, ignorantque le marbre avait été refait vers 1472, 
frappé furtout de fa confervation, il refta convaincu 
qu'il était d'une époque poftérieure à celle que l'in- 
feription femblait lui donner, & il ne fe trompait pas : 
feulement il fe ferait abftenu d'en faire la remarque 
s'il avait fu que ce marbre ne datait que de la fin du 
XV e fiècle, il y avajt alors feulement quatre-vingts 
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ans environ , ce qui était moderne relativement à la 
date de i 362. Ainfi Denis Sauvage a pu, en 1 fT9> s ex- 
primer en ces termes, avec d'autant plus de raifon que, 
comme du temps du P. Mcneftrier, on pourrait encore 
aujourd'hui tenir le même langage, après les chances 
fâcheufes que ce marbre a courues depuis la deftruc- 
tion de l'églife des Dominicains, car il eft auflî intact 
que le jour où il eftforti des mains de l'ouvrier. Il avait 
difparu fans que l'on pût favoir ce qu'il était devenu ; 
mais il fut découvert parhafard, au mois de mars i8f6, 
au faubourg de Brefle, à Lyon, dans la cuifïne d'un 
maçon qui n'avait rien trouvé de mieux à en faire que 
de l'employer à la conftrucYion d'un fourneau. L'ad- 
miniftration du Mufée le fit acheter pour le prix de 
<ÏS francs & le plaça dans le Mufée lapidaire, à côté de 
la pierre fépulcrale de Claude de Bellièvre, où on peut 
le voir. Fort heureufement, lorfqu'il fut employé à ce 
vil ufage domeftique, l'infcription, placée extérieure- 
ment, fe trouva à l'abri de l'action du feu; aufifi n'en 
a-t-elle reçu aucune atteinte, & les caractères font-ils 
dans un état de parfaite confervation. 

J'ai dit que cette infcription n'eft pas celle qui dut 
être placée en 1 362 fur la tombe de Jacques de Bourbon 
& de Pierre fon fils : en effet, les caractères qui la com- 
pofent accufent une époque de décadence, un ftyle 
maniéré, & dans certaines lettres, des formes inufitées 
3c inconnues au XIV e fiècle, alors que l'art gothique 
était dans toute fa pureté & brillait de tout fon éclat. 
De plus, le graveur y a mis par inadvertance la date de 
1 ^72, ce qu'il n'aurait certainement pas fait fi le mar- 
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bre avait été gravé en i ]6i. Quoique les documents 
qui euflent pu nous fixer fur ce point nous manquent 
entièrement, en réunifiant les détails de toute nature, 
écrits ou deiïinés, que l'on rencontre çà âc là, & qui fe 
rattachent plus ou moins directement à ce petit in- 
cident épigraphique, il ne ferait pas impoffible, ce 
me femble, de parvenir à expliquer cette erreur de 
date & à fixer approximativement celle où l infcription 
fut refaite. Le comte de la Marche &fon fils furent in- 
humés en 1362 dans l'ancienne églife des Frères Prê- 
cheurs de l'ordre de faint Dominique, bâtie un pou 
plus de cent ans auparavant, de 1236 à i2fo. Deftinée 
d'abord uniquement au fervice des religieux, cette 
églife avait les modeftes proportions d'une fimple cha- 
pelle. Orientée du nord au fud, elle était conftruite pa- 
rallèlement à la rueSt-Dominique;l'abfideétaità la hau- 
teur de la maifon qui porte le n° 3, & le portail avan- 
çait fur la place des Jacobins, à une diftance intermé- 
diaire entre l'extrémité de la rue St-Dominique & la 
rue Ecorchebœuf, aujourd'hui rue du Port-du-Tem- 
ple (1). C'était plus anciennement une chapelle con- 

(1) Le changement fréquent du nom de nos places & de nos 
nies a au moins l'inconvénient de jeter une grande confunon dans 
noire hiftoire locale, fans offrir en compenfation aucun avantage 
réel, fi ce n'eflde mettre en relief, pour un temps, quelques-unes 
des célébrités douteufes &. éphémères que les révolutions qui fe 
fuccèdent font éclore tour à tour. En remplaçant le nom de la 
rue Ecorchebœuf par celui de rue du Port-du-TempIe, 611 a voulu 
fans doute fupprimer un mol qui préfentait une image choquante 
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facrée à Notre-Dame-de-Confort, & ce ne fut que vers 
141 f, queles Dominicainspofèrentla première pierre 
de l'églife dont nous avons vu les ruines encore de- 
bout jufqu'en 1822. Son orientation, conforme à la 

pour les efprits raffines ; mais on n'a pas penfé qu'on dëtruifail 
ainfi le dernier fouvenir vivant de la fête des Merveilles, Feftum 
Miracuîorum, qui joua un fi grand rôle pendant des fiècles (juf- 
qu'à la fin du quatorzième) dans les réjoui (Tances publiques de 
nos aïeux. Sans parler du Bucentaure dont le Chapitre de l'Fglife 
de Lyon faifait les frais , fit de la proceffion en bateaux fur la 
Saône, en mémoire des SS. martyrs de Lyon fit de Vienne, pour 
terminer la féte, on précipitait dans la rivière, du haut de l'ar- 
che Merveilleufe (c'était la première de l'ancien pont du Change, 
du côté de St-Nizier), un bœuf vivant que l'on fuivait en bateau 
fit qu'on ne laiffait aborder qu'au lieu où fut bâtie plus tard la 
rue Ecorcheboeuf, ainfi nommée parce que c'était là que la vic- 
time était dépouillée, dépecée, fit que fa chair était diftribuée aux 
affiftants. La place de la Préfecture était autrefois la place Con- 
fort, en fouvenir de la chapelle de ce nom ; on l'appelait auffi 
place des Jacobins, à caufe du couvent qui occupait une de 
fes faces. La chapelle de Confort fit le couvent des Jacobins ont 
difparu ; mais l'habitude fit la tradition, plus puifiantes que les ac- 
tes officiels, ont confervé dans le peuple ces anciennes dénomina- 
tions. Bientôt les bâtiments de la Préfecture difparaîtront fous le 
marteau de nouveaux démoliffeurs; il faudra donc baptifer pour 
la quatrième fois cette place, car, le préfet fit fes bureaux ayant pris 
poffeffion de l'Hôtel-de-Ville transformé en palais, le nom de la 
place de la Préfecture ne ferait' plus qu'un non-fens, qui ne rap- 
pellerait aucun fouvenir hiftorique, mais feulement le vandalifme 
qui détruifit de fond en comble, en 1833, un monument religieux 
vénérable par les nombreufes fépultures qu'il renfermait, célèbre 
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règle liturgique, était de l'oueftàl'eft ; fonabfide était à 
l'entrée de la rue Confort, & fa façade s'appuyait furie 
flanc de l'ancienne chapelle baffe qui fut confervée. 
Chaque fenêtre de la nef principale fe compofait de 
trois baies furmontées d'un réfeau de quatre-feuilles, 
dans le ftyle du XV e fiècle. La conftruclion du vaiffeau 
était très avancée en 1460, on y enterrait déjà; mais 
le petit chœur (presbytère) n'exiftait pas encore en 
1 466, puifque la Nation des Florentins prit, cette année 
même, l'engagement de le faire élever à fes frais, à la 
condition que le grand chœur lui ferait réfervé exclufi- 
vement. En 1496, l'édifice était couvert, &la tour du 
clocher était en voie de conftru&ion ; Charles VIII 
donnait aux religieux cinquante pièces de chêne pour 
« l'habiller, » c'eft à dire pour la charpente. Le petit 
chœur, commencé en 1466 par une corporation riche 
&puiflante, put être achevé en 1472, d'autant plus fa- 
cilement que la maçonnerie ne s'élevait qu'à la moitié 
de la hauteur de la grande nef. Ce fut alors, vraifem- 

dans Phiftoire par le conclave où fut élu Jean XXII, Jacques 
d'OfTat, & par la ceffion duDaupliiné, que le dauphin du Viennois 
Humbert II y fit à la France, en f}4}, moyennant une fomme 
de 40,000 écus d'or &. une penfion de 1 0,000 livres. 

Puifque j'ai parlé du changement plus ou moins inintelligent 
du nom de quelques-unes de nos rues, je ne terminerai pas cette 
note fans protefter contre l'idée que nos édiles ont eue de bif- 
fer le nom de Bayard qui était en pofTeffion d'une petite rue la- 
térale d'Ainay, pour le remplacer par un nom que nous vénérons 
tous, mais qui méritait d'être honoré autrement que par un ou- 
trage à la mémoire du chevalier fans peur & fans reproche. 
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blablement,que les religieux prirent poflefîion de leur 
nouvelle églife Se abandonnèrent l'ancienne chapelle, 
qui devait être détruite en partie, afin de dégager les 
trois portails ménagés dans la façade occidentale du 
bâtiment neuf, lefquels cependant, 'on ne fait pour- 
quoi, réitèrent obftrués jufqu'à l'entière démolition 
de l'édifice. Ils voulurent aufli, fans doute, placer l'é- 
pitaphe des comtes de la Marche dans un lieu plus 
convenable, pour honorer leur mémoire, peut-être 
auffi pour complaire à Charles de Bourbon alors ar 
chevêque de Lyon, qui était iïïu de la même branche 
royale (1). 11 eft donc probable que ce fut en 1472 
qu'on fit graver l'infcription qui eft arrivée jufqu'à 
nous après tant de vicifîîtudes, & que le graveur, pré- 
occupé de l'année courante du fiècle LXX1I, mit ce 
chiffre au lieu de MCCCLX1I qui eft l'année de la ba- 
taille des Tard-venus. 

(1) Charles fut nommé archevêque en 1446, à l'âge de neuf 
ans ; mais il ne prit poffeffion de fon fiége &. ne fut facré qu'en 
1 470, & mourut en 1488. Si l'on admet que les Frères Prêcheurs 
ont pu avoir la penfée de faire leur cour à ce prélat en érigeant 
un monument, dans le lieu le plus apparent de leur églife, à deux 
princes de fa maifon, ce ne put être au plus tôt qu'en 147a, épo- 
que où cette partie de l'édifice fut achevée, &. au plus tard en 
1488, date certaine de la mort du cardinal. Déjà alors, le gothi- 
que avait dégénéré, ce qui expliquerait, dans l'infcription, l'em- 
ploi inufité de certaines lettres comme les R par exemple, &. celui 
des deux petits ornements qui s'y trouvent, lefquels font abfolu- 
ment étrangers au ftyle got hique pur, &. annoncent l'approche de 
la Renaiffance. 
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Le P. Ramette déïigne clairement l'emplacement 
que ce marbre occupa d'abord dans l'églife neuve, 
& celui où il fut transféré plus tard & où il était encore 
lors de la profanation de 93. « Cette épitaphe, dit-il, 
eft gravée en caractères gothiques fur un marbre 
blanc d'un pied en carré ou environ (o m fo de hauteur 
fur o m 47 de largeur). Elle eft enchâflee dans un des 
pilaftres de l'ouverture par laquelle on pafie de def- 
fous le clocher dans le fancluaire, contre la chapelle 
de Notre-Dame-de-Pitié, à environ fix pieds de hauteur 
de terre. Elle étoit ci-devant appliquée contre le mur 
du fanftuaire, du côté de l'épître, à la même hauteur, 
& à environ trois pieds du fufdit pilaftre; on l'a ôtée 
de la première place où elle étoit, pour la mettre où 
elle eft à préfent, en 1712, lorfqu'on a fait le boifage 
du fancluaire (1). »» 

Parmi les tombes desperfonnes illuftresqui fe trou- 
vaient aux Jacobins, foit dans le cloître, foit dans le 
Chapitre, foit dans l'églife neuve, ou dans la chapelle 
primitive, étaient celles du cardinal deCaflard, du car- 
dinal Hugues de St-Cher, de Santés Pagninus, de Tho- 
mas de Gadagne, de Claude de Rubys, de Jacques 
Dalefchamps. Les épitaphes des deux derniers, qui 
étaient reftées dans l'ancienne églife, ont été confer- 
vées parce que cette partie du couvent des Jacobins 
ne fut démolie que vers i8of ou 1806, & que, à cette 

(1) Voyez, aux archives du département, l'inventaire des ar- 
chives des Dominicains de Lyon, fol. cxxvit, 1" fac Stephanus, 
Sépultures & Vrocefliom. 
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époque, la fièvre de la deftru&ion s'était ralentie ; 
mais celles des comtes de la Marche, du cardinal de 
Caflard, de Hugues de St-Cher, qui avaient été tranf- 
portées de la chapelle baffe dans l'églife neuve, ont 
été perdues par fuite de la démolition immédiate que 
les acquéreurs firent du chœur & des chapelles où ces 
marbresétaientplacés. Les matériaux provenant desdé- 
molitions furent vendus pour des conftru&ions nou- 
velles,* les marbres furent difperfés. L'épitaphe du car- 
dinal deCaflard(i), qui était à côté de celle de Jacques* 

(1) François de Caflard, d'une noble &. ancienne maifon de 
Dauphiné, était né au château du Fayet dans le Graifivaudan, 
mandement de La Buffière. Au livre coté c/f, de la Chambre des 
Comptes de Grenoble, cité par Duchefne, on trouve un Guillaume 
de Caflard parmi les nobles pofledant des fiefs dans le mande- 
ment de La Buffière, en i j $9, U de Thou nomme un Alexandre 
de Caffard à qui fut confiée la garde du chàteau-fort de La Buf- 
fière, pour la défenfe dé la frontière contre les entreprises du 
comte de Savoie. Le château du Fayet paffa, dans la fuite, aux 
Maniquet ; Hector de Maniquet le poffédait à la fin du xvi' fiècle. 
C'efl dans ce château que naquit Charles, duc d'Angoulême, fils 
naturel du roi Charles IX &. de Marie Touchet. Duchefne donne 
pour aïeule, au chevalier Bayard, Alix de Caffard. Cette maifon 
portait d'azur, à la licorne d'argent. François de Caflard efl qua- 
lifié, dans fon épitaphe, archevêque de Tours; cependant, le 
continuateur du G allia chriftiana ne fait nulle mention de lui 
parmi ces archevêques. François Duchefne nous a confervé, dans 
les Preuves de fon Hiftoire des cardinaux français, le teftament 
«t l'épitaphe du cardinal de Caffard. Dans ces deux documents, 
il figure comme archevêque de Tours &. cardinal du titre de 
St-Martin-des-Monts. 11 ordonne fa fépulture dans le couvent 
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de Pierre de Bourbon, a difparu depuis cette époque. 
Ceile de Hugues de St-Cher différait eflentiellement 
de l'ancienne épitaphe qui nous a été confervée par 
les hiftoriens. Placée directement en face de celle des 

de St-Dominique, à Lyon ; il lègue aux religieux une croix d'ar- 
gent doré, une mitre, quatre douzaines de coupes ou tafles (taxea- 
ri/m), fix plats d'argent, fix aiguières, quatre chapes fit une cha- 
fuble d'étoffe rouge hiftoriée. 11 veut qu'une meffe quotidienne 
foit dite pour lui dans la chapelle où il fera inhumé, fit il y fonde 
deux anniverfaires. 11 donne encore cent écus pour qu'on lui élève 
un monument convenable ainfi qu'il appartient à fa dignité ; en- 
fuite, il fait le partage de fes biens entre fes parents fit les officiers 
de fa maifon. Dans le nombre de fes légataires fe trouvent deux 
perfonnages appartenant à l'Eglife de Tours. 11 donne à Braga- 
dan de Caflard, fon neveu, 6oo écus qui doivent lui être payés 
par Jean Banil , du diocèfe de Tours, « fit quod illa fexcentum 
fcuta Joannes Banil dioecefis Turonenfis folveret eidem Braga- 
dano. — Item dédit domino Marefcalli canonico San&i Martini Tu- 
ronenfis capellano fuo centum fcuta fit duas zonas deauratas fit 
unum equum fit unam mulam pili nigri. » Ce teftament fut fait 
le 12 août 12 3 7, audit couvent, « incarnera hofpitiorum fupra 
clauftrum, » en préfence de frère Jean Mariti, de frère Eftienne 
Janini, de maître Pierre Verrati, profefleur de théologie facrée, 
fit de maître Du Bourg (Burgenfis), médecin à Lyon; Raimond 
Stachii, notaire auffi à Lyon. La tombe du cardinal était placée 
dans le chœur de la chapelle, à droite, derrière l'autel, « in in- 
greflu pinaculi vel in exitu. » 

Voici fon épitaphe, « appofée, dit Duchefne, fur la porte de la 
facriftie de l'églife des Frères Prefcheurs de Noftre-Dame de Con- 
fort à Lyon, en lettres noires fur de fimple maçonnerie fort ufée : » 
Hic jacet reverendus in Chrifto pater, dominus Francifcui Cajardi 
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comtes de la Marche & à la même hauteur, elle était 
gravée aufli fur marbre & dans les mêmes dimenfions, 
mais en caractères romains. Cette fymétrie évidem- 
ment affectée ferait préfumer que ces deux monuments 



utriufque juris doâor y mi/eratione divina archiepifcopus Turo- 
nenjîs fanâae Romanae Ecclejîae cardinalu fub titulo beati Martini, 
oriundus de Fayeta dioecejîs Gratianopolis, qui milita bona dimijît 
in prefenti religione, pro quibusfundavit unam mijfam quotidianam 
dicendam per diélos Fratres in diéfa capella (s duo anniverfaria 
unum in fejïo undecim millium virginum, 6* aîiud in fefto Janâi 
Francifci. Obiit anno Tfomini millefimo ducentefimo trigentefimo 
feptimo,pridieidusi4ugufii.» Frizon la donne à peu près de même. 

Bien que le teflament &. l'épitaphe portent la date de mccxxxvii, 
Duchefne a cru, avec le prcfident de Salvaing de Boiffieu, que le 
cardinal de Caflard était mort en 1337, & non en 1337; mais, 
ni l'un ni l'autre ne donnent aucune raifon à l'appui de cette opi- 
nion : ils fe contentent de (uppofer qu'un c a été effacé dans la date 
de l'épitaphe, ce qui eft impoffible, fi Duchefne a été exatt en re- 
produifant le milléfime en toutes lettres, « millefimo ducentefimo 
trigentefimo feptimo. » D'ailleurs, il faudrait, pour admettre cette 
conjecture, qu'il en eût été de même pour la date du teflament 
qui eft conforme à celle de l'épitaphe. Ce qui pourrait cependant 
venir en aide à l'opinion de Duchefne & du préfident de Boif- 
fieu, c'efl que ce ne fut que le 2 mars 1336, que le terrain fur le- 
quel la chapelle des Dominicains devait être conftruite fut cédé 
à ces religieux par l'abbé d'Ainay, Girin de Clermont, &. que 
cette chapelle ne fut pas achevée avant l'année 1350. Or, com- 
ment aurait-on, au mois d'août 1337, donné la fépulture à 
un prince de l'Eglife dans un édifice dont la première pierre ne 
put pas être pofée avant la fin de 1 33 6, & qui ne fut achevé que 
vers 1250? Il eft regrettable que la pierre b. l'infcription aien* 
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étaient à peu près de la même époque, & qu'ils avaient 
été exécutés pour l'emplacement qu'ils occupaient en 
dernier lieu. L'épitaphedu cardinal .de St-Cher présen- 
tait également une erreur de date : elle fixait fa mort à 
l'année 1364, au lieu de 1262 (1263, v. ftyle). Mais ce 
qui prouve furtout qu'elle avait été refaite, êc même 
quelques années plus tard que celle de Jacques de Bour- 
bon, c'eft l'emploi des capitales romaines qui étaient 
inufitées à la fin du XV e fiècle. Le marbre commémo- 
ratif de Hugues de St-Cher était encore intacl, il y a 
peu de temps ; il a été vendu par un marchand de bric- 
à-brac de la rue de l'Archevêché. Dieu veuille qu'il ne 
foit pas tombé entre les mains de quelque induftriel 
qui l'aura brifé impitoyablement pour en faire de la 
chaux (1). 

Il ne refte aucun veftige de l'infcription primitive des 
comtes de la Marche : celle que je reproduis eft celle 
qui fut refaite lors de la conftruftion de l'églife, & qui 
était encore placée dans le chœur, lorfque le couvent 

difparu, car il aurait été facile de vérifier cette date. Quoi qu'il en 
foit, & en l'abfence de tout autre document, on doit croire ;que le 
cardinal François de CafTard fut archevêque de Tours, puifque 
les deux aétes cités plus haut lui donnent ce titre. Frizon, qui l'avait 
paffé fous fiience, comme l'avait fait avant lui Claude Robert, 
dans la première édition du Gallia chriftiaîia y lui a donné place 
dans YAppendix du Gallia purpurata, où il dit qu'il occupa le ftége 
archiépifcopal de Tours entre Jean de Fayet & Juel de Mathe- 
felon. 

(1 ) Frizon a reproduit très incorrectement l'épitaphe de Hugues 
de St-Cher. La voici telle qu'elle a été copiée chez le marchand 
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deSt-Dominique fut vendu nationalement. Si on la com- 
pare avec des monuments du même genre (i), avec 
l'infcription de Simon de Pavie, à St-Bonaventure, dans 
la chapelle de St-Luc , & avec celle de Barthélémy Buyer, 
l'une & l'autre de la fin du XV e fiècle, on trouve entre 
elles une fimilitude qui ne permet pas de lui afligner une 
date antérieure à 1470, & plus récente que 1^0; car 

1 

où elle était encore le 1 8 novembre 1 8 f 3 . Le premier c de la date 
avait été gratté pour reftituercelle de 1 364. 

HIC 1 ACE T DOMINVS HVCO 
DE SANCTO THEVDORICO 
ORDINIS FF PRAEDICATORVM 
HV1VS CONVENTVS FftlVS 
SACRAE THEOLOG1AE DOCTOR 
ET POSTVLATOR EGRECIOR 
S ANCTAE R E CARDIN AL1S 
SABINENSIS Q_VI OB11T 
ANNO DOMIN1 M CCC L-XIV 
XIV K AL APR1L1S 

Hugues de St-Cher, ainfi nommé du lieu de fa naiffance, vil- 
lage du diocèfe de Vienne, avait reçu le chapeau des mains d'In- 
nocent IV, au concile œcuménique de Lyon, 1345. " mourut à 
Orvieto, d'où fon corps fut tranfporté aux Dominicains de Lyon. 

(1) On voit, à Lyon, un affez grand nombre d'infcriptions en 
minufcules gothiques, pour qu'il foit poffible de fe rendre compte 
desvariationsqu'a fubicâce genre d'écriture, &. fixer, d'après cela, 
la date approximative d'un monument. 
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les premières années du XVI* fiècle virent difparaître 
peu à peu les caractères gothiques qui firent place aux 
capitales romaines, dans le ftyle lapidaire, comme le 
témoigne l'épitapbe de François de Villars, à St- 
Nizier (1 n 2 )> e ^ en lettres de ce genre; & déjà 
en ifof elles apparaiflent mélangées avec les caractè- 
res gothiques, dans une infcription confervée au Pa- 
lais des Arts (1). 

Le ftyle épigraphique au XIV e fiècle diffère nota- 
blement de celui qui domina au XV e ; c'eft ce qu'on 
peut vérifier en examinant l'infcription de 1 ^72, à St- 
Bonaventure, dans la chapelle du Chrift, du côté de 
l'Evangile. Les caractères de ce fiècle, avec leurs déliés 
afiez grofiiers, leurs pleins larges & foutenus, les an- 
gles émouffés de leurs jambages, de proportions & 
d'un efpacement convenables, ont un afpeftde régu- 
larité & de clarté qui, même au premier coup d'oeil, ne 
permet pas de les confondre avec ceux d'une époque 
poftérieure. Dans la première moitié du XV e fiècle, 
au contraire, les lettres s'allongent, s'effilent &-fe fer- 
rent, les traits perpendiculaires dominent, les abré- 

{1) L'infcription gothique la plus moderne que l'on connaifle à 
Lyon (& elle doit être confédérée comme une exception au goût 
dominant à l'époque où elle Tut faite) eft celle de la rue Défirëc, 
qui porte la date de 1554, & encore, elle tient au romain par 
la forme que les chiffres y affectent. Cette infcription a été re- 
produite par M. A. Steyert dans fes recherches fur les anciennes 
enfeignes de Lyon, Magajîn pittorefque. août, feptembre & 
novembre 1855 
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viationsfe multiplient, au point que lenfemble forme 
un amas confus Se preffé de lignes droites. L'infcrip- 
tion de Jacques Se de Pierre de Bourbon ne préfente 
pas ces caractères; elle doit donc appartenir au 
ftyle de la dernière périodedu gothique qui comprend 
la fin de ce fiècle Se les premières années du XVI e , fe 
rattachant au goût du XIV e par les proportions, Se à 
celui du XV e par la forme anguleufe des lettres, dont 
lesbrifures fe terminent en pointes aiguës. 

11 eft probable que, lorfquele corps de Jacques de 
Bourbon & celui de Pierre fon fils furent dépofés dans 
les caveaux de la chapelle des Dominicains, on s'était 
contenté d'inferire Amplement, fur la longue & large 
dalle qui recouvrait leur dépouille mortelle , leurs 
noms Se la date de leurmort, enyjoignantl'écu de leurs 
armes& leureffigie gravés au (impie trait, comme cela fc 
pratiquait même pour les riches bourgeois. Aulïi, un 
ancien hiftorien de Lyon adrefle-t-il des reproches à fes 
concitoyens fur leur incurie Se leur ingratitude envers 
deux princes du fang royal qui avaient bien mérité de 
la patrie, en mourant les armes à la main pour fa dé- 
fenfe. « 11 eft force, dit Claude de Rubys (i), ligueur 
obftiné mais cependant bon français Se affectionné à 
fon pays, il eft force, qu'à mon grand regret, je con- 
fefle l'infigne ingratitude de nos anceftres qui fouffri- 
rent que ces deux grands princes, extraits de la plus 
ancienne race royale qui foit au monde, venus exprès 

(i) Hijloire véritable de la ville de Lyon; Lyon 1604, in-lblir\ 
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pour les fecourir & maflacrés à leurs portes, leurs corps 
ayant efté apportés dans leur ville, ils n'en ayent faid 
non plus de compte que s'ils eufient efté quelques 
foldats de fortune. Ha! que ces premiers Lyonnois 
quoyque payens & idolâtres n'euflent pas faiét de 
mefmes : car ils n'euflentpasefpargnéladefpence pour 
recouvrer le marbre, le porphyre, & euft-il mefmes 
fallu envoyer jufques en l'ifle de Paros, pour leur dref- 
fer des fépultures condignes à leur grandeur (i). >» 

Jacques de Bourbon était fils de Louis I er du nom 
duc de Bourbon & de Marie de Hainaut. Il reçut le ti- 
tre de comte de la Marche, par fuite de l'échange que 
fon père avait fait du comté de ClermontenBeauvaifis 
contre celui de la Marche. Il portait femé de France, 
à la cotice de gueules chargée de trois lionceaux d'ar- 
gent. Deftiné dès fon bas âge au métier de la guerre, 
il fit fes premières armes en Bretagne avec le duc de 
Normandie qui fut plus tard roi de France fous lenom 
de Jean II; bleffé à la bataille de Crécy, en 1346, il 
fut fait connétable en 135" 4 & céda cette dignité à 
Gauthier de Brienne, duc d'Athènes, en i}f6. Cette 

(1) Si je me fuis lailTé aller a des détails trop longs &. trop mi- 
nutieux, peut-être, fur l'églife des Dominicains, à propos de la 
fépulturequ'y reçurent deux vaillants princes de notre vieille U il- 
luftre maifon de Bourbon, ceux qui ont vu cette églife, bien que, 
comme moi, ils n'en aient connu que les ruines, ne me blâme- . 
ront pas, je l'efpère, d'avoir exhumé ces vieux fouvenirs d'un 
monument regrettable au triple point vue de l'hilloire, des arts 
&. de la piété de nos père?. 

1 
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même année, il fe trouvait encore à la bataille de 
Poitiers, où il fut blefle Se fait prifonnier en combat- 
tant vaillamment auprès du roi Jean, & en voulant le 
dégager de la mêlée. 

Jacques Se Pierre Ton fils aîné étant morts des fuites 
de leurs bleflures à la bataille de Brignais, Jean fon fé- 
cond fils lui fuccéda & devint comte de la Marche. 
C'eft de ce prince 6c de Catherine de Vendôme fa 
femme qu'eft defeendue en ligne directe la branche 
royale qui a régné fur la France depuis Henri IV 
jufqu'à Charles X, Se de laquelle M. le comte de Cham- 
bord eft aujourd'hui le repréfentant Se le chef. « Jac- 
ques de Bourbon, a dit M. le duc d'Aumale (i), d'a- 
bord connu fous le nom de comte de Ponthieu, puis 
premier comte de la Marche, & aïeul direct de tous 
les Bourbon aujourd'hui vivants, était frère cadet de 
Pierre 1 er duc de Bourbon. C'était un des plus braves 
chevaliers de France. A Crécy, il avait mérité l'épée de 
connétable" dont il fe démit, on ignore pour quel mo- 
tif. A Poitiers, il fut pris couvert de bleflures par le 
fameux Captai de Buch, à qui le prince de Galles le ra- 
cheta. Comme Robert le Fort, le premier de fes an- 
cêtres connus, tué au pontde Briflerte, il périt, l'épée 
à la main, en défendant la France. Il fut tué avec fon 
fils Pierre Se fon neveu, fils de fa fœur, comte deForez. 
C'eft ainfi que les « fires de la fleur de lys, » ces vail- 
lants rejetons de la glorieufe maifon de Bourbon, 
payaient leur dette envers la France. » 



(i) Compte de la defpenfe de lojiel du roi Jean déjà cité. 
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Bien que le défaftre de Brignais ait eu des conséquen- 
ces moins funeftes que les défaites de Crécy & de Poi- 
tiersqui avaient mis prefque tout le royaume à la merci 
des Anglais, ce conflit, dans lequel une troupe de bri- 
gands fans aveu détruifitune armée royale Se maifacra 
fes chefs, ne fut pas moins déplorable. Le fuccès des 
Tard-venus enfla leur orgueil au point qu'il n'y eut 
plus de bornes à leur audace & à leurs violences. Ils 
étaient maîtres de toutes les provinces du Midi de la 
France, où l'on n'aurait plus trouvé un foldat pourles 
combattre, & l'on s'étonne que ces Malandrins, après 
leur victoire, ne fe foient pas préfentés devant les 
murs de Lyon : la terreur que leur nom feul infpirait 
aurait fuffi pour leur en ouvrir les portes. Etourdis, 
fans doute, par un fuccès fur lequel ils n'avaient pas 
ofé compter, ils ne furent pas en profiter* & perdirent 
le temps à fe partager les dépouilles des morts & des 
chevaliers qui tombèrent vivants entre leurs mains, 
regrettant furtout que les deux comtes de la Marche 
& le comte de Forez n'euflent pasfurvécu à leurs blef- 
fures, à caufe des grofies fommes qu'ils auraient tirées 
d'eux pour leur rançon. 

Le comte de Tancarville, lieutenant du roi dans ta 
province de Bourgogne, auflitôt qu'il eut recou- 
vré fa liberté, raflembla des troupes pour aller affié- 
ger le château de Brignais & laver l'affront que les ar- 
mes royales y avaient reçu (i); mais les Tard-venus, 
prévoyant que l'on ne tarderait pas à venir les délo- 

(i) D. Plancher, H ivoire de Bourgogne , t. u, p. 24', . 



- 
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ger, ne reftèrent dans le pays, comme le dit M. Villani, 
que le temps néceflaire pour recueillir leur pillage & 
toucher les rançons de leurs prifonniers ; & après avoir 
pris tout ce qu'ils purent prendre, ôc faccagé ce qu'il 
ne leur était pas poflîble d'emporter, ils continuèrent 
leur marche incendiaire vers le Midi. 

Le Petit-Mefchin, fuivant le cours du Rhône par la 
rive droite, fe rendit avec fa bande en Languedoc où il 
était au mois d'août de cette année, & Seguin de Ba- 
defol fe dirigea avec la Tienne vers l'Auvergne. Il fc 
rendit maître de Brioude ; puis, après avoir fait con- 
tribuer largement le Chapitre de St-Julien, & prefluré 
la province pendant deux ans, il reparut à l'improviftc 
aux environs de Lyon & s'empara par furprife de la 
ville Se du château d'Anfe, où l'on a vu qu'il étaitencore 
à la fin de l'année i }6f . Ce fut le dernier exploit des 
Tard-venus dans le Lyonnais. 



Je compléterai cette rapide étude fur une des épo- 
ques les plus calamiteufes de nos annales, par ce que 
j'ai pu apprendre des deux derniers comtes de Forez, 
de la deuxième race, l'un tué à la bataille des Tard- 
venus, l'autre n'ayant échappé au carnage, dans la 
plaine de Brignais, que pour périr miférablement dix 
ans après. 

Louis comte de Forez, tué à la bataille des Tard-ve- 
nus, était né en 1 338 àSt-Calmier, deGuiguesVllfc 
de Jeanne de Bourbon, fœur de Jacques comte de la 



Marche ; il avait époufé Jeanne deTurenne de laquelle 
il ne laifla point d'enfants. La Mure (i) dit que fon corps 
fut tranfportéà Lyon & inhumé dans l'églife cathédrale, 
où fa qualité de comte de Forez lui donnait place 

(i) HiJIoire des Ducs de "Bourbon & des Comtes de Forer, en 
forme d'annales fur preuves authentiques, fervant d'augmentation 
à l'hiftoire du pays de Forez, & d'illuftration à celle des pays de 
Lyonnois, Beaujolois, Bourbonnois, Dauphiné &. Auvergne, &. aux 
Généalogies tant de la Maifon royale que des plus illuftres Mai- 
fons du Royaume, par Jean-Marie de La Mure, prêtre, dofteur en 
théologie, confeillfir aumônier du Roy, facriftain de l'églife royale 
de Montbrifon. (a vol. in— f*, mss. 1675.) Ge manufcrit, dont le 
premier volume eft fous prefTe &t paraîtra prochainement, grâce 
aux foins de MM. Régis de Chantelauze &. André Steyert, faifait 
autrefois partie du cabinet de Laurent Pianelli de La Valette. 
Quelques annotations en marge &. la table des chapitres font de 
la même main que l'Inventaire des titres recueillis par Guichenon 
(Bibliothèque de la faculté de médecine de Montpellier). Dans 
le partage de la dépouille du château de Thorigny, ce manufcrit 
de La Mure fit partie du lot échu à la ville d'Auxerre, qui le céda, 
en 18} 5, à la ville de Montbrifon, moyennant échange. Le Voyage 
dans l'Amérique méridionale... de M. d'Orbigny, Paris 1834 4t 
années fuivantes, fut donné en compenfation, par le miniftre, à 
la Bibliothèque d'Auxerre, qui fe tint pour très fatisfaitede cet ar- 
rangement, &. celle de Montbrifon s'enrichit du manufcrit de La 
Mure. Le miniftre de l'inftruétion publique écrivait, à ce fujet, 
aux intéreffés : « L'ouvrage de M. d'Orbigny eft d'une valeur bien 
« fupérieure à celle du manufcrit dont il s'agit ; je ne penfe 
« donc pas que cette affaire puiffe éprouver maintenant aucun 
<* retard. « Cette lettre, fignée Guizot, a été collée fur la garde 
du t. 1 du ms, 
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comme chanoine d'honneur, & il ajoute que fa fépul- 
ture était dans la chapelle de la Magdeleine. 

Je trouve fur le dernier feuillet d'un des rares exem- 
plaires de l'hHloire de l'églife deSt-Jean, deQuincar- 
non (i), la note manufcrite fuivante : « On obfervera 
que, lors de la nouvelle facriftie ou thréfor, les ofie- 
mens qui étoient dans la chapelle de la Magdelaine & 
de St-Raphaël furent portés indifféremment dans les 
caveaux de l'églife ainfi que ceux qui étoient dans la 
chapelle de Ste- Anne & du cloître. » Mais ilfautfavoir 
qu'il y avait à St-Jean deux chapelles de la Magdeleine, 
toutes les deux fituées dans le tranfept, à droite: l'une 
à la place de laquelle on conftruifit, en 1764, une facrif- 
tie; l'autre qui était à côté & qu'on appelait la Petite- 
Magdeleine, parce que ce n'était qu'un (Impie autel, en- 
gagé dans le mur, entre la chapelle du Chrift 8c l'autre 
chapelle confacrée à fainte Magdeleine, devenue la fa- 
criftie . C'eft devant l'autel de la Petite-Magdeleine que le 
comte de Forezfut inhumé. Cetautel a été détruitaufïi, 
& l'on ne voit plus rien qui rappellela mémoire du jeune 
prince. Le fait de fon inhumation devant l'autel de la 
Petite-Magdeleine, à St-Jean, réfulte des termes de 
l'aclede la fondation faite pour le repos de fon âme, 
d'un anniverfaire annuel, à perpétuité, dans ladite 
églife cathédrale, par fa nièce Anne Dauphine d'Au- 

(1) Les antiquité^ 6* la fondation de la métropole des Gaules 
ou de l'Eglife de Lyon, &. de fes chapelles avec les épitaphes que 
le tempsy areligieufementconfervé; par leS r deQuincarnon,&c, 
Lyon, Matthieu Libéral, 1 67 j,in-i a. 



2f4 

vergne, duchefle de Bourbon, comtefle de Forez, 
dame de Beaujeu , ôc par ceux de l'acte paffé par le 
Chapitre pour l'acceptation de cette fondation. Voici 
ce document extrait des actes capitulaires de l'Eglife 
de Lyon : 

« Nos, Capitulum prima Lugdunen fis Ecclefia & comités , 
notum facimus univerfis prefentes Hueras infpefturis, quod 
cum fumma & illuftris domina cAnna Delphina, duciffa 
Borbonia, comitiffa Forenfis & domina Bellijoci, Sec. t ad 
inflar Beati Machabei legis Veteris Teftamenti , qui Jerofo- 
limam mi fit duodecim milita drachmas argenti, ibi ojferre- 
in templo Domini , propeccatis mortuorum. Advertens in- 
clyta Ù" recolenda anima domini quondam Ludovici comitis 
Forenfis cariffimi avunculi fui fepulti in farcophago capel- 
ine B m M m Magdalena ecclie noftre, cujus corpus tranf- 
vetlum fuit de confii6lu caffationis horrenda Anglorum 
facile in prelio de Brignaiz, die Mercurii ante Ramos pfal- 
morum, quarta diemenfis aprilis(\), anno curt -ente 'Domini 

1 362. Volens, quantum Deovolente fuccejfwnis amor 

requirit animam cari fui avunculi fuffr agio fubveniri , pro 
cunâlis animabus ortodoxis parentum fuorum, ordinavit 
mente fincera, in ecclefia noftra annuatim celebrari debere 
unum folemne anniverfarium jttxta morem ha6lenus. ...in 
eadem pro proceribus & baronibus diutius obfervatum, Sec. 
24 januarii 141 f . 

«In Capitulo prefentes eramus Nos Joannesde cAlbafpina, 
prepofitus, Gilletus de Albone, magifier chori, Gaufridus 

(1) L'aftc donne ;i la bataille de Brignais la date du 4 avril, au 
lieu du 6 qui eft la date vraie. 
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de Thelis, Humbertus de Varax, Regnaudus dec/llbone, An- 
thonius de Trezetis, Ifnardus de Bron i Tetrus de Lornay & 
Petrus de Trezetis, canonici diftœ ecclefia^ capitulantes. » 

La duchefie Anne aflurait au Chapitre, pour cet an- 
niverfaire, trente livres tournois de rente, dont neuf 
fur le château du Fay, 8c vingt-&-une fur La Tour-en- 
Jarez. Cette fondation était double, comme on le voit 
par divers autres aftes: c'était en premier lieu un fer- 
vice folennel célébré au maître-autel, après lequel 
le clergé devait fe rendre procefllonnellement vers 
la chapelle Ste-Magdeleine (ad &non in capellam), pour 
faire l'abfoute cantando Libéra me, cum orationibus con- 
fuetis. La féconde fondation confiftait en un certain 
nombre de mefîes qui devaient être célébrées à des 
époques déterminées, à l'autel de la Magdeleine ou 
in propinquiori loco & altari ubi corpus diéli requiefcit. 

Severt a donné, page 323 de fa chronologie des 
archevêques de Lyon , un extrait de cet aéte, qu'il 
avait tiré, dit-il, de l'ancien regiftre intitulé Reperto- 
rium, fol. 83 ; mais il ne l'a pas reproduit exactement. 
Suivant cet auteur, l'anniverfaire devait être fait au 
mois de mai, de dans les ac>es capitulaires du temps il 
eft dit : Confimili die obitus, le jour anniverfaire de la 
mort du comte, c'eft à dire en avril, à moins qu'on 
ne prétende que Louis ne mourut de fes blefiures 
qu'au mois de mai, quoique FrohTart dife formelle- 
ment qu'il fut tué fur le champ de bataille. Severt s'eft 
encore trompé lorfqu'il dit que la duchefle Anne af- 
figna quatre livres tournois de rente fur le château du 
Fay ; c'eft neuf qu'il fallait dire. 
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Jean II devint comte de Forez par la mort de fon 
frère. 11 était né auflî à St-Calmier, en 1 343 , '& s'était 
trouvé à la bataille de Brignais d'où il revint fain & 
fauf, au moins de corps; « mais, dit La Mure, il eut pour- 
tant le cœur outré d'un fi grand déplaifir de tant d'ac- 
cidents furvenus aux maifons de Bourbon, de Forez 
& de Beaujeu, en cette malheureufe journée, qu'il 
tomba bientôtdansun délire qui lui caufaune foiblefle 
& imbécillité d'efprit qui lui demeura le refte de fa vie 
& obligea fa mère de fes autres parents de lui nommer 
pour curateur fon oncle Renaud de Forez fitôt qu'il 
fut forti deprifon, qui fut bientôt après avoir été pris 
en cette bataille (1). » 

Il paraît que Renaud abufa de la curatelle, à ce point 
qu'il vendit le comté de Forez à Louis de France, duc 
d'Anjou, frère du roi Charles V. Le duc de Bourbon, 
comme partie intéreffée, du chef de fa femme, Anne 
Dauphine d'Auvergne, nièce de Jean, forma oppofition 
à cette vente qui fut annulée par traité paflé au bois de 
Vincennes le 18 mai 1 370 .Le duc d'Anjou fe défifta de 
fes prétentions moyennant la promette que lui fit le 
duc de Bourbon, devenu curateur de Jean, de lui 
payer 30,000 livres ou de lui donner 3,000 livrées de 
terre (2). 

La curatelle avait été retirée à Renaud par fuite defa 
mauvaife adminiftration. On trouve dans les archives 

(1) Loc. cit. 

(a) Hifl. gênéal. de la Mai/on de France, par les frères de SainAe- 
Martbe, 1. 11, pp. 34 & ; {. 
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du royaume (i) un ajournement fait par les fergents 
royaux, le mardi après le dimanche Oculi, l'an 1368, 
au duc de Bourbon & à Renaud de Forez feigneur de 
Mallevai, pour la nomination d'un curateur au comte 
de Forez qui, «< en raifon de fon imbécillité, ne fait 
gouverner ni fa perfonne nifes Etats. «Renaud ne fe 
rendit pas à l'aflignation, fous le prétexte qu'il était ma- 
lade & qu'il n'ofait pas fe mettre en chemin fans avoir 
un fauf-conduit. 11 donna fes pouvoirs à Jean Lanelli 
prêtre, qui foutint que Renaud avaitétédûmentnommé 
curateur du jeune comte, & qu'il n'avait pas cefle 
de l'être; néanmoins, que, fi l'on voulait fixer l'ajour- 
nement à une autre époque 8c dans un lieu où Renaud 
pourrait fe rendre en toute fureté, il ne manquerait 
pas de s'y trouver. Guillaume de Marcillies lieutenant 
de Pierre Mefpin, huifîier d'armes du roi, bailli de St- 
Gengoux & de Charlieu, commiflaire royal nommé à 
l'effet de défigner un curateur au comte Jean, pafla 
outre, nonobftant la proteftation du procureur fondé 
de Renaud, lequel déclara qu'il en appelait, & le duc 
de Bourbon fut nommé curateur au lieu 8c place de 
Renaud. L'aéte futpaffé fous le fceau de la cour royale 
de Charlieu, les jour & an que defius. Le dimanche 
Oculi y le troifième dimanche de Carême, était ainfi ap- 
pelé du premier mot de l'introït de la mette de ce jour. 
Il tombait, en l'année 1 368, le 1 2 mars. 

Jean mourut en 1 372, à l'âge de vingt-neuf ans, fans 

(j) Série P., cote s 60. Dénombrements & aveux du Bourbon- 
nais. 

'7 



avoir été marié. On ne connaît la date de fon décès 
que par un ancien livre d'obits delà confrérie érigée 
dans la collégiale deMontbrifon, où eft mentionnée la 
fondation d'un anniversaire à perpétuité faite par la 
comte'fîe douairière, Jeanne de Bourbon fa mère : 
.«« Dccimo quinto maii, anno milkfimo trecentefimo feptua- 
gejtmo fecundo , ob'ùt potens princeps Joannes cornes Foren- 
fes, pro quoJoanna deBorbonio comitijfa fundavit annïver 
farium inhac ecclefia perpetuis temporibus faciendum(i). » 

Avec Jean 11 s'éteignit la deuxième race des comtes 
de Forez. Cette race, qui commence avçc Guigue I er 
(ii2f), fils de Guigues Raimond, deuxième fils de 
Guigues, comte d'Albon, & de Ide Raimonde, fille de 
Artaud IV, tante & héritière de Vuillelme IV e du nom, 
le .dernier de la première lignée des comtes de Forez, 
mort en 1 107, fans enfants, dura deux cent quarante- 
fépt ans (2). 

(1; Chronique de N .-H.-d EJpeiwnce de £M on tbr ij on ; Roanne 
1847, i.,-8". , . 

(2) Ce fut le comte Guigues 1" qui prit, dans fon écu, le dau- 
phin des comtes d'Albon defquels il était iffu. Ce dauphin qui refl.i 
« lans les armes de la province, diffère de celui des anciens comtes 
d'Albon par les émaux: le blafon de ces comtes était d'or, au dau- 
phin d'azur, lampaffé, crefté, oreillé&c barbelé de gueules ; celui 
des comtes de Forez était de gueules, au dauphin pafmé d'or, barbé 
& oreille de gueules. Il ne ferait pas impoffible que les armes des 
premiers comtes de Forez ne fuffent les mômes que celles de Lavieu 
ancien, de gueules au chef vairé de deux traits, la tradition vou- 
lant que cette maifon foit iffue des comtes de la première race. 
Ce ne fut que plus tard, lorfque les Lavieu devinrent vicomtes 
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Les hiftoriens n'entrent dans aucun détail fur la mort 
de Jean. Cependant le jurifconfulte Papon raconte le 
meurtre d'un comte de Forez qu'il ne nomme pas, foit 
qu'il ait ignoréfon nom, foit qu'il n'ait pas voulu ledire. 
Quelquesécrivainsmoderncs, entre autres le P. Anfel- 
me (i) * Brunet (2), veulent que ce foit Jean II ; mais, 
ni l'un ni l'autre ne citant aucune autorité à l'appui de 
leur aflertion & tous les deux fe contentant d'énoncer 
le fait, je l'abandonne au discernement du lecleur, qui 
jugera du degré de confiance que l'on peut accorder 
à ces auteurs fj). 

Voici le récit de Jean Papon, traduit du latin : « Un 
comte de Forez, dont le nom a été paflTé fous filence 
par celui qui nous a tranfmis le fait que je raconte d'à 

de Forez, qu'ils portèrent d'or, diapré de gueules, à la bande 
engreflée de fable. Le premier de cette maifon de Lavieu qui 
fut vicomte, efl Guigucs, nommé vice cornes par le comte Gérard 
uuGeraudII, vers l'an toao.(VoyezLaMure, hiftoîremanufcrite.) 
(1) Hïft. des gr. ojfic. de la couronne. 

(a) Abrégé chronoh des gr. fiefs de la couronne de France; 
Paris 1759, in-8°. 

(j) D'après une note qui m'était tombée fous la main , j'avai> 
efpéré trouver quelques renfeignements fur les circonftances de 
la mort du comte Jean, dans le roman de Philocarite, d'Anne 
d'Urfé, que je voyais cité à la date de 1 584; mais toutes les re- 
cherches &. les diligences que j'ai faites dans les bibliothèques de 
Paris ont été infruflueufes : perfonpc n'a pu me rendre raifon dece 
livre d'Anne d'Urfé, & je n'en connais que ce que l'auteur des 
d'Urfé en a dit, à favoir qu'il a trouvé un fragment manufcritde 
cette pa florale. 
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près lui, ayant abufé de là femme jeune & belle de fon 
vaffal le vicomte de Lavieu pendant qu'il était abfent, 
celle-ci, accablée de honte & redoutant les effets de la 
colère de fon époux qu'elle favait être jaloux êc très 
foigneux de fon honneur, fe dépouilla de tous les or- 
nements dont les dames de fa qualité ont coutume de 
fe parer, fe couvrit de vêtements noirs, fit prendre le 
deuil à tous fes ferviteurs, & à la place des meubles & des 
tentures qui décoraient les appartements & la cham- 
bre nuptiale , elle fit mettre les lugubres infignes qu'on 
eft dans l'ufage d'y placer à la mort du maître de la 
maifon. Au retour du vicomte de Lavieu, fa femme le 
reçut, au milieu de cetappareil funèbre, en verfant des 
torrents de larmes. Le vicomte, ayant appris lacaufe de 
fa douleur, l'engagea à ne pas felaiffer abattre, ajou- 
tant, pour la confoler, qu'il fuffifait que le cœur fût 
refté pur, lors même que le corps avait été pollué. 
Mais ne prenant confeil que de fon honneur outragé, 
il réfolut de fe venger de l'injure qu'il avait reçue. En 
conféquence, il fe rendit fur le champ, armé d'un poi- 
gnard, chez le comte de Forez qui habitait le château 
de Montbrifon. Le vicomte de Lavieu, ayantété intro- 
duit dans le château, prétexta qu'il avait une affaire 
importante à communiquer au comte. On lefit entrer 
dans fa chambre, où il le trouva dormant d'un profond 
fommeil; il lui plongea fa dague dans le cœur, puis 
après avoir contemplé un moment fa vicYime, il fortit. 
Mais craignant qu'on ne s'aperçût du meurtre avant 
qu'il n'eût eu le temps de fe mettre à l'abri, il dit aux 
gens de fervice que le comte fe rendormait & qu'il 
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donnait l'ordre que l'on n'entrât chez lui quelorfquil 
appellerait; &, fans perdre un inftant, il fauta fur un 
cheval qui l'attendait à la porte du château, & il s'enfuit 
de toute la vitefTe de fa monture avant que perfonne 
n'eût connaifiance de ce qui s'était paffé. 11 fe retira 
en lieu fur de ne put être pourfuivi pour ce fait; mais 
la vicomté de Lavieu & tous les biens qui en dépen- 
daientfurentfaifispourcaufe de forfaiture &de félonie, 
car, bien que le comte par fon acYion déloyale eût mé- 
rité de perdre la feigneurie directe, il n'était pas licite 
au vafTal d'en tirer une vengeance fi cruelle (i). » 

Fodéré (2) ajoute au récit de Jean Papon, toujours 
fans indiquer les fources où il a puifé, qu'un des fervi- 
teurs du comte, étant entré dans fa chambre pour les 
devoirs de fa charge & voyant fon lit inondé de fang, 
appela tous les gens du château. On femit fur les tra- 
ces du vicomte de Lavieu, qui, fuivantlesuns, fut atteint 
dans un champ de blé 3c mafiacré; fuivant les autres, 
pris & mis en pièces dans la ville même, en un lieu ap- 
pelé!^ Barrière; «fi bien, ajoute Fodéré, que ces deux 
corps furent enfevelis le même jour, celui du comte à 
l'églife collégiale 8c celui du vicomte de Lavieu, au mi- 
lieu du chœur du couvent des Cordeliers, dans la fé- 
pulture de fon père, qui avait fondé ce couvent en 

I2f 4 . » 

(1) Joanuis PaponisCrozetii In Uurbonias confuetudmes cotnen- 
taria; Lugduui 15C0, in-F% j). $4$. 

(2) Narration hijlorique 6- topographique de> <owen< de l'ordre 
de Saint François de la piovince de Bourgogne; L vn 161 <>, 111-4 . 
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La iMure ne dit rien de cetaflaflinat du comte deForez 
dans fon hiftoire imprimée de cette province, & il en 
parle à peine dans fon hiftoire manufcrite. Comme 
Fodéré, il ne connaiflaitce fait que parle récitde Jean 
Papon, qui le premier lui a donné cours &de même 
que lui, il l'a accueilli fans difcuffion. Suivant La Mure, 
le comte affalïiné ferait Vuillelme IV, le dernier des 
comtes de la première lignée, & l'aflaffin ferait Gau- 
zeran de Lavieu, que l'on voit confirmer, en fan 1 1 1 2 , 
en qualité de vicomte, la donation faite à l'abbaye de 
Savigny de la part & des droits que Vuillelme avait fur 
les églifes de Longefaigne &d'AfFo en Lyonnais. « Hoc 
laudavit Gauzetannus de Laviaco, & hanc cartam firmari 
jujjît & jcribi (1). » A l'appui de l'opinion que ce fur 
Gauzerande Lavieu qui afTaffïna le comte Vuillelme IV, 
La Mure ajoute que, fous la féconde race des comtes de 
Forez, on ne trouve plus ni feigneurs ni vicomtes de 
Lavieu: que la terre même de Lavieu eft unie au do- 
inaine comtal dès le commencement de cette féconde 
lignée, comme on le juftific par la tranfaction de LE- 

m 

{ 1 j Curtul. Savtniac. — Ln luppolant que ce l'oit Gauzeran de 
Lavieu qui ait a (raffiné le comte de Forez, cen'était pas Vuillelme IV, 
qui était mort en 1 107, cinq ans avant l'aéle confirmé par Gau- 
zeran de Lavieu, cité plus haut : ce ne pouvait être, en fuivant l'or 
• Ire de fucceffion de ces comtes, que Guigues-Raimond d'Albon, 
mari d'Ide comtelFe de Fore/. &. dont le fils Guignes 1 er com- 
mença, en 1 13s, la féconde mai fon îles comtes de Fore/. Apre> 
l«i mort de Guigues-Raimond, dont la date cft inconnue, Ideêpoula, 
en féconde:* noces Arnaud, fils de Guillaume comte de Nevers. 
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glife de Lyon avec le comte Guigues 11, par le tefta- 
ment de Guigues III & par autres actes authentiques. 
Ce qui marque que cette vicomté avait été fupprimée 
avant ladite féconde lignée & réunie au comté de Fo- 
rez, à la fuite de la félonie commife par le vicomte de 
Lavieu contre le comte de Forez fon feigneur domi- 
nant (i). 

On voit que la principale raifon qui a porté La Mure 
à croire que l'hiftoire racontée par Jean Papon était 
applicableau comte Vuillelme & au vicomte Gauzeran 
de Lavieu, eft fondée fur la déchéance de la maifon 
de Lavieu dès cette époque, & fur la réunion de fa vi- 
comté & de toutes fes terres au comté de Forez. 
Papon nous affure qu'en effet, fes biens furent con- 
Hfqués après l'afîafîînat du comte. Cependant, laiflant 
de côté les dates qui s'oppofent à la conjecture du 
fecrétain de l églife de Montbrifon, voici un fait qui 
eft de nature à infirmer fon opinion fur ce point, au 
moins pour ce qui regarde l'extinction des vicomtes de 
Lavieu vers l'année 1 1 20, extinction qu'on ne faurait 
faire remonter beaucoup plus haut, d'après l'acte en 
faveurde l'abbaye de Savigny que j'ai cité,&dans lequel 
Gauzeran de Lavieu approuve la donation faite par 
Vuillelme, l'an 1112. « Un vifcomte de Ladvieu, dit 
FoJéré, grand feigneur (vaflal neantmoins & feuda- 
taire des comtes de Forefts...), fe réfolut de faire 
eonftruire à fes frais & defpens un monaftèrc de cet 
ordre (St-François). Kn conféquence il conduifit à 



1 , La Muiv, ubi Jup>\t. 
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Montbrifon, 1 an 1 2^4, au mois de novembre, trois re- 
ligieux du couvent de Villefranche (1) & les établit 
dans fa maifon avec l'approbation & fous la protec- 
tion de Renaud (II e du nom) comte de Forez, qui 
leur permit de conftruire une maifon commencée en 
î2f8& terminée en 1272 : Fuit confecrata Ù'Deodica- 
ta fub nomine Ù'favore virginis facrofanéla Maria, die 
14 menfis martii anno do mi ni 1 272, per Reverendum Jaco- 
butn epifcopum Trierenfem (2), ainfi que porte l'infcrip- 
tion, & le vicomte de Ladvieu fondateur, étant mort 
en 1 279, fut inhumé au milieu du chœur de l'églife, où 
l'on voyait l'effigie dudit feigneur armé avec îbn écu 
d'or, à la bande engrejlêe de fable (3). » 

Il réfulte de ce document fourni parFodéré, que les 

(1) Le premier couvent de Cordelière établi en France fut 
fonde, en 12 10, à Pouilly près Villefranche, par Guichard, Pire 
de Beaujeu, qui établit enfuite ces religieux à Villefranche même, 
en 1219. 

(3) Dans un atfecité par La Mure, il efl appelé Joannes Epifco- 
pus//n'<r/j/?<r, koonTrierenfis: « Ann. 1 27 5, f rater Joannes epifco- 
pus Arlenfis confecrat coemeterium Fratrum Minorum Montisbn- 
Jonis « (Traiâé généalogique des Comtes de Fore^, par Jean-Marie 
La Mure, 1660,1ns. in-4'de la Bibliothèque de Montbrifon, au- 
trefois de celle de Pianelli de La Valette, à qui il avait été donné 
par le neveu de l'auteur, M. de La Mure de Bicnavant, comme 
cela cil indique par une note de la main de M. de La Valette, 
fur la garde du volume. 

(j) Fodéré, T^arration hijlorique. — Ce monument, fculptéeit- 
pierre, fut détruit par les hérétiques durant les premiers trouble> 
< les guerres de religioi 1 . 
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vicomtes de Lavieu ne pouvaient être éteints en 1 1 20 
ou environ, ainft que le veut La Mure, puifqu'on re- 
trouve de 12^4 à 1279 un vicomte de Lavieu fonda- 
teur du couvent des Cordeliers de Montbrifon dans 
l'églife defquels il fut inhumé & où fon monument eft 
refté debout pendant trois fiècles, de 1 279 à 1 f 62 (1). 
Fodéré ajoute : « Et ce qui en avoit aucunement fait 
perdre la mémoire, eft que quelque temps après fon 
trefpas,fa maifon fut du tout efteinte en Forefts, Se les 
places qu'il y avoit, confisquées à l'occafion du meur- 
tre & afiaflin funefte perpétré par fon fils en la per- 
sonne du comte de Forefts qui avoit violé & forcé fa 
femme. J'en ai lu l'hiftoire tragique dans les commen- 
taires quele fufditjuge Papon a fait fur les couftumes 
du Bourbonnois, âcc. » 

Le récit de Fodéré & celui de La Mure qui n'a écrit 
que longtemps après lui, identiques quant au fond, 
que tous les deux ont emprunté à Papon, ne peuvent 
fe concilier pour les dates. L'un met le fait à la fin du 

(1) Je trouve encore dans La Mure, qu'en 137a, Renaud II, 
comte de Forez, oppofa fon fceau fur un a&e paffé par Joflerande 
de Lavieu, veuve de Guigues de Roannais, chevalier, &. qu'en 
1 j 34, noble Hugues de Lavieu échangea avec Renaud de Forez 
la terre d'Efcotay contre les châteaux de Vaudragon &. du Pifais. 
Donc, la maifon de Lavieu, en 1272 &. en 1 124, avait confervé 
fes biens, fon 'rang &. fes privilèges ; c'eft ce que prouvent fuffi- 
famment l'intervention du comte de Forez dans l'a 61 e paffé par Jof- 
ferande, l'alliance de celle-ci avec Guigues de Roannais, d'une des 
plus puiffantes maifons de ce temps-la en Forez, &. l'échange fait 
par Hugues de Lavieu de fa terre d'tfcotay. (loc. cit. ) 
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XIII e fiècle, & 1 autre au commencement du XII e : fi 
Fodéré eft exaét, La Mure s'eft trompé, &, d'après les 
raifons données par le premier de ces auteurs, je fuis 
porté à croire qu'il approche plus de la vérité que 
1 hiftorien du Forez, fi tant eft que l'aflafllnat d'un 
comte de Forez raconté par le grave Papon ne foit 
pas une fable inventée par le vulgaire, ce qu'on ferait 
tenté de fuppofer, les hiftoires générales & particu- 
lières ne faifant aucune mention de cette mort tragi- 
que. 

Toujours eft-il que lamaifon de Lavieu, qu'ondifait 
être une branche cadette des comtes de Forez, s'ef- 
face tout à coup dans le cours du XV e fiècle & difpa- 
raît fans laifler d'autres traces que fon écu à la bande 
engrèlée, qu'on rencontre encore çà & là dans les rui- 
nes des nombreux châteaux qu'elle pofieda en Forez 
«Se en Lyonnais. 

Que la mort de Jean 1 1 aitété violente ou naturelle, 
ôc c'eft ce qu'on ne peut décider malgré l'affirmation 
du P. Anfelme & de Brunet, de tous ces princes qui 
combattirent à la journée deBrignaisen 1362, aucun 
n etaitdebout en 1 372; les uns dormaientleur dernier 
fommeil dans les caveaux des Dominicains & de St- 
Jean; les deux autres, Renaud & Jean, mouraient mi- 
férablement. De ces vieilles & nobles- races, les cen- 
dres mêmes ont difparu. 

Après la mort de Jean, fa mère Jeanne de Bourbon 
prit pofTefllon du comté en 1 382, & en fit donation 
à fa petite-fille Anne, dauphine d'Auvergne, femme de 
Louis II, duc de Bourbon, le premier comte de Forez 
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de la troifième lignée, laquelle s éteignit en 15*03 avec 
Pierre II, qui ne laifla qu'une fille, Suzanne, mariée en 
ifofà Charles de Bourbon, devenu plus tard conné- 
table, Scde qui elle n'eutpas d'enfants. On faitque, lors 
de la défection de ce prince, tous fes biens furent ré- 
unis à la couronne en 1 5*2 3 } pour caufe de félonie. 
Le comté de Forez cefia donc d'être une fouveraineté 
indépendante Se devint une province du royaume, 
annexée au Lyonnais. 

Divers aétes reproduits ou cités par La Mure prou- 
vent que la comtefle douairière de Forez, Jeanne de 
Bourbon n'oublia jamais dans fes prières le comte 
GuiguesVlI fon mari, nifes fils Louis & Jean. On voit 
par l'adte de donation qu'elle fit à l'églife collégiale de 
Montbrifon ,de la rofe d'or que le pape Clément VI avait 
envoyée à Guigues VII, que le Chapitredevait chanter 
tous les ans une mefle du Saint-Efprit cum nota , le jour 
du dimanche Lœtare> & le lendemain du décès de la 
comtefle, pour elle, pour fon mari & fes prédécef- 
feurs. L'acte eft daté de Montbrifon, le famedi douzième 
jour du mois defeptembre 1372. 

Outrel'anniverfairedeJean,en 1 372, Jeanne en fon- 
da un en 1 376 dans la collégiale, pour fon mari & pour 
fes deux fils ; elle fonda 3c dota encore une prébende 
oucommifîion de mettes, dans l'églife paroiffiale de 
Chambéon , qui était de fon douaire, tant pour le 
comte Louis que pour Jacques de Bourbon, fon frère, 
& donna annuellement douze francs fur les rentes de 
Châteauneuf, pour un anniverfaire perpétuel en avril. 
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L'acîe eft daté du château de Cervières, le iyfep- 
tembre 1376(1). 

Le duc Louis de Bourbon , premier comte de Forez, 
delà troifièmerace, n'oublia pas non plus dans fes fon- 
dations pieufes , le glorieux trépaflement de fon pré- 
déceffeur le comte Louis. Dans fon teftament du 24 
janvier 1408, donné en fon chaftel de Moulins (2), il 
s'exprime en ces termes : « Item outre les chofes deflus 
dicles, voulions & ordonnons que, en l'églife St-lean de 
Lyon, en la chapelle des douze apoftres (j) où eft en- 
fevely feu meflire Louis noftre predcccfieur, comte de 
Fo refis, que Dieu abfolve, qui trefpafla à la bataille de 
Brignais , foyt fondée une chapelle ou fera célébré 
chacun iour une mefle et un anniverfaire folempnel 
chacun an en ladite eglife, le iour de fon trefpafle- 
ment, & aulïi fera fait les réputations dudift meflïre 
Louis noftre predecefleur en ladifte eglife dont la prc- 

(1) La Mure, ubifupra. 

(2) Cette pièce, encore inédite, fc trouve en original à la grande 
Bibliothèque, à Paris : Manufcrits, Titres de la mai/on de Bourbon, 
vol. 1, in-f", pp. 161, 167. — N" 3 1 3. Brienne. — Elle fera partie 
desnombreufes &. précieufes pièces juftificatives que M. deClian- 
lelauzc, à qui j'en dois la communication, a eu l'heureufe penfée 
de joindre ;'i YHijfoire des Comtes de Forq, de J.-M. de La 
Mure. 

(3) Il y a évidemment erreur dan» l'énoncé du lieu de la fépul- 
l ure de Louis, comte de Fore/. On a vu que ce prince fut inhumé 
devant l'autel de lu Pctite-Magdeleine, U d'ailleurs, il n'y a jamai- 
^ii de chapelle des douze apôtres dans l'églife de Si- Jean. 
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fentation de ladite chapelle appartiendra a nous Se à 
noz fuccefleurs contes de Foreftz, & l'inftitution au 
doien dudidt lieu de Lyon. . . . » 

C'eft là tout ce que j'ai pu recueillir fur ces princes 
du fang royal , tombés glorieufement en défendant 
l'honneur de la France 8c la liberté du peuple opprimée 
par des tyrans. Puifque nos pères ont négligé de 
leur élever un monument durable, n'était-ce pas un 
devoir en retraçant les lointains fouvenirs de cestemps 
défaftreux, de rendre un dernier hommage à leur mé- 
moire? Ce grand nom de Bourbon fe retrouve à toutes 
les pages de notre hiftoire nationale; presque tous les 
rameaux de ce noble lignage de la fleur de lys ont 
donné à la France des grands capitaines 8c des héros, 
de c'eft de ce fang verfé dans la plaine de Brignais 
qu'eft iflu Henri IV, 

a Le seul roi dont le peuple ait gardé la mémoire. 

Je ne pouvais non plus oublier dans ces recherches 
cette noble & antique race des comtes de Forez dont 
le nom eft inferit fi fouvent dans les annales de notre 
cité 8c dont les derniers rejetons mâles payèrent de 
leur vie ou de leur liberté le généreux dévouement 8c 
l'entraînement chevalerefquequi les avaient fait accou- 
rir au premier fignal, fous la bannière de Jacques de 
Bourbon. Il fallait bien auffi rappeler ce que fut cette 
églife des Dominicains dans laquelle Jacques 8c Pierre 
de Bourbon élurent leur dernière demeure, & où leur 



270 

dépouille repofa pendant plus de cinq fiècles à l'ombre 
du fancïuairc, jufqu'à ces jours néfaftes où de nou- 
veaux Vandales fortis non des forêts du Nord , mais 
éclos d'une civilifation corrompue, vouèrent une 
haine implacable au pafle, détruifirent de fond en 
comble les monuments, profanèrent les fépultures, & 
jetèrent au vent des cendres illuftres & vénérées. 




1 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Page 27, ligne 18, lifez qui avait recueilli. 
Page 32, ligne f , lifez fes. 

Page f4, ajoutez à la note (1) : On appelait canon, 
de l'italien cannone, un conduit ou tuyau. (Du Cange, 
verbo Canon.) 

Page 40, ajoutez à la note : On voit à Orliénas, 
village voifin de Brignais, dans l'enceinte du vieux châ- 
teau, à l'angle d'une maifon de la cour dite des Ar- 
chers, une infeription gothique gravée fur une tablette 
en marbre noir âc placée au defibus d'une ftatuette en 
pierre de la fainte Vierge. Bien qu'elle n'appartienne 
pas à Brignais, j'ai cru devoir la reproduire ici en fac- 
fimilc, telle qu'elle a été relevée fur les lieux par 
M. A. Allmer, qui a bien voulu me la communiquer. 




Qm'paf f r.f Uuun flii'rw Ijo 1 
îr.'pîià i flfltgupra.î)ouf.îr:motififur. 
Ifiif (qui qui bnw tffttjmagf Ir 
îr.m (lirt . 111 il Yjyi .tf fiticiujR. mr$' 
ffiifiif.fiero^ir^rf.î)or(ifnfl]?.mfli 
ffroljiutaf. Durfliif.itoftairr.dll 
paruon qui h Doi tn g -* v<2xx- 
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Cette infeription a cela de curieux, outre fa rédac- 
tion fingulière, qu'elle eft, par fa date, comme une 



proteftation des fidèles catholiques de la paroifle 
d'Orliénas, contre les tentatives de la Réforme, qui, 
à cette époque, commençait déjà à attaquer les Indul- 
gences, la vénération desfaintes Images & le culte de 
la Vierge. 

Le prélat qui fit la bénédiction de ce petit monu- 
ment, en i f 2 1 , ne pouvait être François de Rohan, qui 
gouvernait alors l'Eglife de Lyon ; ce fut, fans doute, 
fon fuffragant, Guichard de Lefîart, de l'Ordre des Er- 
mites de faint Auguftin, évêque in parùbus de Hiero- 
polis. Ces fuffragants, qui avaient remplacé les chor- 
évêquesdes premiers temps, étaient inftituéspour fup- 
pléer letitulaire dans l'exercice de certaines fonctions 
paftorales. Plus tard Qn a appelé de ce nom les évê- 
ques d'une même province qui relevaient du fiége 
primatial. Ils avaient l'adminiftration de l'archevêché, 
en cas de mort ou d'empêchement du métropolitain. 

Page 188, ligne 21 , fupprimez le renvoi (2); c'eft la 
fuite de la note (1). 

Page 222, ligne 2, lifez : frondés. 
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